SERMON 

PRONONCE* 'DANS  LE 

TEMPLE  D ALES, 

c Au  mois  de  Septembre  1682,. 

À louVerturc  du  dernier  Synode* 
qui  s’eft  afTemblé  dans 
les  Cévènes. 

Par  }EJ*C.  <DeM-T 0%? Ë, 


tSÎ  GENEVE , 


Çhez,  VINCENT  M1EGE. 
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S E R M ON 


Sur  les  Verfets  ti.  *3.  & 14.  du 
Chapitre  10.  du  Livre  des 
A des  des  Apôtres. 

Et  maintenant-,  voici , étant  lié  par  l'Efprit, 
je  m'en  vais  à lerufalem  , ne  fachant  pas  ce 
qui  tri  y doit  arriver . 

Sinon  que  le  Saint  Efprit  m avertit  de  Ville 
tn  Ville  , que  des  liens  & des  tribulations 
triatendent. 

Kjttais je  ne  fait  eus  de  rien  & ma  vie  ne 
ni ejlp  oint  prêcieufe  > pourvu  qu  avec  joye  f a- 
chevema  courfe  , le  miniflere  que  fat  recà 
du  Seigneur  Iefus , pour  tejlifier  l Eva?*gile  de 
la  grâce  de  Dieu . 

’Eft  une  maxime  dans  le  métier  de 
guerre,  de  ne  pas  fouffiîr  que  l’on 
aille  aux  occafions  , lors  qu’on  ndt 
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pas  commande  x d’où  vient  que  Thiftoire 
nous  aprend , que  des  gens  même  qui  avoi- 
ent  fait  de  beaux  exploits  n’ont  pas  laifle 
d’être  punis  , parce  feulement  qu’ils  s’y 
croient  portez  d’eux  mêmes  & fans  ordre. 
Mais  fi  c’eft  une  témérité'  blâmable  à ceux 
qui  font  dans  le  for  vice , d en  venir  au  com- 
bat de  leur  propre  mouvement  ; cen’eftpas 
moins  à eux  une  lâcheté  criminelle  , s’ils 
ne  s’y  portent  vaillamment  & en  gens  de  j 
bien,  quandonlesy  envoyé.  Alors  il  faut 
qu’avec  des  cœurs  au  deflus  de  tous  les  pé- 
rils , ils  aillent  comme  des  lions  donner 
for  les  ennemis  , ou  en  foutenir  le  choc, 
quelque  rude  qu  il  foit , lans  jamais  plier  ni 
même  fo  troubler  j toujours  tellement  rem- 
plis de  zèle  &c  de  fidelité  pour  le  Prince  qui 
les  employé  , qu’ils  ne  s’occupent  que  des 
foins  de  le  bien  fervir  : contens  de  faire  leur 
devoir  quand  il  devroit  leur  en  coûter  la  vie, 
par  une  grandeur  d’ame  fomblable  a celle 
de  cet  illuftre  Romain , qui  n’ayant  nul  au- 
tre fouci  que  de  bien  faire  dans  la  bataille 
de  Pharfale , difoit  fur  le  point  d’y  entrer, 
CeTar  me  louera  aujourdui  , il  me  louera 
mort  ou  vivant.  Chers-Freres  , s’il  m’eft 


permis  d’apliquer  à la  guerre  de  Dieu , ce 

que 


que  j’ai  die  de  la  guerre  des  hommes  ; je 
penfe  pouvoir  dire  que  c’eft  précifément 
fur  le  pie  d’un  prudent  &;  vaillant  (bldat, 
que  rQ^y^hoit  l’Apôtre  Saint  Paul  dans  la 
milice^RrSeigneur.  Car  fans  nous  donner 
la  peine  de  rechcreher  plus  avant  l’hjitoire 
de  fa  vie  , il  eft  tout  vifibie  que  tel  qnil  fe 
dépeint  lui  même  dans  ce  texte , c’cft  un  ex- 
cellent original  du  portrait  que  je  viens  de 
faire.  Premièrement  il  ne  va  pas  de  foi- 
même  dans  les  dangers;  l’Efpric  de  Dieu  lui 
impofè  la  néceflué  d’y  aller.  Etant  {i'e  par 
l’Efprit , dit  -il,  je  m en  vais  a lemfalem.  C é * 
toit  là  fon  champ  de  bataille.  En  fécond  lieu 
qu’elle  plus  belle  refclution  que  celle  avec 
laquelle  il  y var*  Et  où  vit-on  jamais  une  ame 
plus  droite , mieux  intentionnée , plus  gran- 
de , & plus  courageufe  ; 11  avoit  à combat- 
tre , non  comme  les  autres  guerriers  en 
donnant  des  coups  , mais  en  k s recevant, 
en  foufrant  &:  non  pas  en  faifànr  fjufrir. 
D’ailleurs  il  ne  (avait  pas  s’il  laifleroit  la 
vie  dans  l’occafion  où  il  alloit  entrer  ; 
mais  il  étoît  bien  fur  qu’il  n’en  pour- 
roit  fortir  , qu’avec  beaucoup  de  rif- 
que  & de  peine  , que  le  moins  qui  lui  put 
arriver  feroit  de  tomber  au  pouvoir  de  fçs 
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cruels  ennemis,  qui  le  chargeroient  de  liens 
& qui  lui  fairoienr  foufrir  plufieurs  autres 
tribulations.  Tout  cela  ne  Pe'branle  pas , il 
ne  fait  au  contraire  que  redoubler^Mi  cou- 
rage, arme  Amplement  de  douccc^le  pa- 
tieneg^c  de  confiance  en  Dieu , avec  un 
cœur  qui  ne  contoit  pour  rien  ni  les  char- 
mes de  la  vie  ni  les  horreurs  de  la  mort , il 
marche  hardiment  à Pcnnemi , il  le  va  mê- 
me affronrer  dans  fon  fort , (ans  fe  mertre 
en  peine  des  êvenemens , refolu  préparé 
à tout  ; une  feule  chofe  lui  tient  au  cœur, 
ceftla  paffion  qu’il  a de  fe  bien  aquiterde 
l'œuvre  que  le  Maître  lui  a baillée  à faire. 
Heureux  , encore  que  pour  y réüffir,  il  lui 
faille  effuyer  toutes  les  plus  dures  choies 
que  fon  fauroit  concevoir.  Ecoutons  com- 
ment il  s’en  explique  lui  même  ; vous  ave& 
déjà  oui  que  par  ordre  & par  le  mouvement 
de  PEfprit  il  va  à Jcrufàlem  : voici  ce  qu’il 
ajoute  : Ne  fichant  point  ce  qui  ni  y doit  arri- 
ver ••  Sinon  que  te  Saint  Efprit  ni  avertit  \de 
Ville  en  ^ille , que  des  liens  fa  des  tribulations 


pi  atendent  : Mais  je  ne  fai  cas  de  rien , 
pua  vie  ne  nie  fi  point  prêcieuft, pourvu  qu'avec 
joye  f achève  ma  courje , & le  minifiere  que  j'ai 
repu  du  Seigneur  Tefm  $ pour  tefiifier  l'Evan - 
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gile  de  U grâce  de  Dieu. 

Il  parle  aux  Pafteurs  de  TEglifê  d’Ephêle, 
qui  par  fon  ordre  étoient  venus  en  la  villo 
de  Miler,  par  où  il  pafloit  alors  pour  aller  do 
Macedoine  à Jerufelem.  Je  ne  vous  rapor- 
terai  point  ici  tous  les  difeours  qu’illeur  tint, 
je  me  contente  de  vous  dire  , que  (achanc 
de  certitude  qu’il  n’auroit  jamais  plus  l’oc- 
cafion  de  les  revoir  > il  leur  dit  le  dernier 
Adieu  > ce  qu’il  fit  avec  tant  de  marques 
d’amour  5c  de  tendrefle , 5c  en  des  termes 
fi  touchants  5c  fi  animés , que  tous  ceux  qui 
l’avoient  oui  , fe  jetterent  en  pleurant  fur 
le  cou  de  cet  Apôtre , étant  triftes  principa- 
lement de  ce  qu’il  leur  avoit  dit,  que  pas  un 
de  ceux  parmi  lefquels  il  avoit  paffé  prê- 
chant le  Royaume  de  Dieu,  ne  verroit  plus 
& face. 

Je  ne  fai  pas  mes  très  honorez  Pcres  5c 
Frères , fi  ce  fera  aujourdui  la  dernière  fois 
que  j’aurai  l’honneur  de  parler  à vous  , mais 
au  moins  par  la  grâce  de  mon  Dieu , je  mo 
(ens  tout  difpofé  , à vous  dire  les  chofes 
avec  la  même  franchife , 5c  dans  une  aufli 
grande  ouverture  de  cœur , que  fi  j’avois  à 
mourictoutà  l’heure.  J’ajcûce  que  ma  vie. 
ne  m’eft  point  précieufe,&  que  je  ne  fais  cas 
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de  rien , au  prix  de  la  joye  que  ce  me  feroit 
de  contribuer  quelque  chofe  à votre  édifi- 
cation : dans  cette  vue  j’ai  refolu  de  vous 
propofer , fous  le  bon  plaifir  de  Dieu  , l’é- 
xemple  incomparable  de  la  fermeté  de 
Saint  Paul , ou  la  merveilleufe  Sc  fainte  di£ 
pofition  dans  laquelle  il  fe  fentoit  pour  le 
martyre.  Vous  n êtes  pas  des  Apôtres  com- 
me lui  * mais  comme  lui  pourtant  vous  avez 
yèçû  le  miniftère  du  Seigneur  lelus  , de  dans 
J’éxercice  que  vous  en  faites  , vous  ne  favez 
point,  nonplusqqe  lui  , ce  qui  vous  doit  ar-* 
fiver  s fadement  {avez;  vous  que  le  Saint 
Erprit  qui  vous  fait  oiiir  fa  voix  dans  les  fan- 
ges Ecritures , vous  avertit  en  divers  lieux 
que  vous  devez  vous  attendre  à plufieurs 
tribulations , dans  la  Içrufâlem  militante  oij 
Vous  êtes  ici  bas.  Et  bien  que  fous  le  Régné 
de  nôtre  grand  Prince  * vous  n’ayez  pas  à 
Craindre  le  fâcheux  traitement  que  foufrit 
Saint  Pauls  il  ne  s’enfuit  pourtant  pas  qu’il 
ne  vous  faille  toujours  être  préparez  à tout* 
Vous  le  {avez  bien,  que  nul  de  vous  ne  peut 
< $tre  fëuvé  fans  être  Martyr  , ou  en  effet  de 
dans  la1  vérité  fi  le  Seigneur  vous  y appelle, 
pu  du  moins  dans  l’intention  fi  faProviden- 
f e trouve  bon  de  vous  épargner.  Et  quant 
- à vous. 
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à vous , Peuple  fidelle  vous  êtes  aufli  dans  le 
même  engagement  : le  chemin  du  Ciel  eft 
pour  vous  comme  pour  vos  Pafteurs  un  cher 
min  de  tribulations  ; ainfi  vous  n’avez  pas 
moins  befoin  qu’eux  * de  la  belle  leçon  quo 
nous  donne  le  grand  exemple  de  Saint  Paul. 
Méditons  la  donc  tous  attentivement  , je 
vous  prie  , & la  confiderons  fous  ces  deux 
points  principaux, qui  nous  y font  propofez; 
l’un  eft  le  voyage  de  l’Apôtre  à Ierufalera, 
& l’autre  (à  ferme  &:  chrétienne  difpofîcion 
au  martyre. 

Pour  Tintelligence  du  premier  , il  nous 
faut  confiderer  trois  chofos  : comment  fEf* 
prit  le  meut  ou  le  pouffe  à Ierufalem  , les 
avertiffements  qu’il  lui  donne  & réitéré 
plufieurs  fois  en  chemin  des  liens  &c  des  tri- 
bulations qui  l y atendent , & enfin  l’incer- 
titude où  il  eft  de  l’iffuë  de  ces  tribularioni 
& de  ces  liens  : s’il  en  doit  échaper  ou  y laif* 
fer  la  vie.  Mais  avant  tout  cela,  foufrez  que 
je  touche  quelque  chofo  , du  deffein  pour 
lequel  il  a entrepris  ce  voyage.  Ceux  de 
l’autre  Communion  ont  ofë  dire , qu’un  An- 
ge l’avoit  averti  , du  tems  de  l’affomptiori 
de  la  Sainte  & Bien-heureufe  Vierge  , en 
corps  & en  ame  dans  les  Giéux  , qu’il 
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vouloït  Ce  rendre  à Jerufalem  , avant  ce 
grand  événement  pour  en  être  le  témoin3 
quec’eftlà  proprement  ce  qui  le  menoit  5c 
le  preffoic  de  s y rendre.  Sur  quoi,  premiè- 
rement j avoue  que  ii  une  conje&urc  méri- 
toit  d’être  reçue , par  cette  raifon  , qu’on 
l’avance  avec  beaucoup  de  hardiefle  , nous 
aurions  bien  tort  de  ne  pas  recevoir  celle- 
ci  .*  car  comme  fi  nous  devions  les  en  croire 
fur  leur  parole , ils  ne  font  pas  faflon  de 
nous  la  bailler  toute  nue  5c  6ns  preuve  ni 
vrai-femblance  ; mais  je  dis,  en  fécond  lieu, 
que  cette  hïftoire  de  l’afTomption  de  Marie, 
loin  d’avoir  été  Toccafion  ou  le  motif  de  ce 
voyage  de  Paul , cft  tout  vifiblement  une 
invention  5c  une  fable  : inconnue  aux  hom- 
mes de  la  première  5c  plus  pure  Antiquité, 
les  Apôtres  5c  les  Evangeliftes  qui  nous  ra- 
content fort  au  long  tant  d’autres  chofes  de 
beaucoup  moindre  importance  , ne  nous 
en  difènt  pas  un  mot  , 5c  il  ne  s’en  trouvo 
rien  non  plus  dans  tous  les  monuments  non 
fufpeds  de  i’Eglifedes  quatre  premiers  fié- 
cles.  Enfin  j’ajoûtc  que  la  conjecture  de  nos 
Meffieurs , neft  pas  feulement  fondée  fur 
tm  préjugé  évidemment  faux  , elle  donne 
encore  à l’Apôtre  un  furieux  de'racmi  ; 5c 
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je  ne  crains  pas  qu’ils  Te  plaignent  que  je  leur 
impofe  , s’ils  veulent  bien  prendre  la  peine 
de  jetter  les  yeux  fur  le  chap.i*..  de  ce  mê- 
me Livre.  Là  ils  verront  qu’oblige'  à fe 
défendre  de  plufieurs  fauftes  accuiàtions 
que  les  Iuifs  portoient  contre  lui  devant  lo 
Gouverneur  Félix  , ils’cn  purge  & aleguo 
pour  cela  expreflement  la  raifon  pour  la- 
quelle il  étoit  venu  à lerufàlem.  Qu’elle  a 
donc  été  cette  raifon  ; C’a  été  dit-il  pour 
faire  des  aumônes.  Pouvoir- il  parler  plus 
clairement  ? & n’eft-ce  pas  le  choquer  au 
dernier  point  , que  de  nous  vouloir  faire 
croire  qu’il  y eft  allé  pour  un  autre  fujet , 
que  celui  pour  lequel  il  déclare  lui-même 
qu’il  y eft  allé  ? Mais  on  nous  exeufera  bien 
fi  nous  ne  pouvons , ni  ne  voulons  nous  en 
tenir  qu’à  ce  qu’il  dit.  Dans  le  chap.15.de  (on 
Epître  aux  Romains  , qu’il  écrivit  de  Co- 
rintc  , (ùr  fon  départ  pour  ce  cinquième  Sc 
dernier  voyage  qu’il  fit  à Ierwfalem  depuis  fa 
converfion , il  nous  apprend  la  même  cho- 
ie, difàntqu’ily  va  pour  fubvenir  aux  faints, 
& là-même  il  rçous  dit  encore  qu’elles  fuh- 
ventions  il  y porte  , favoir  des  fruits  de 
la  charité  des  Fidelles  de  Macédoine  & 
d’Achaïe. 


Mais  c’eft  affez  (ur  le  derffem  de  ce  voya- 
ge. Voyons  comment  y varApôtre.  il 
le  reprefente  en  ces  mors  étant  lié  par  l’Ef- 
prit  ; c’eft  rEfprît , veut  il  dire  qui  me 
fait  maintenant  marcher  , il  me  tire  6£ 
mentraine  à Ierufalem  , &;  je  puis  aufli 
peu  me  défendre  d'y  aller  , qu"un  prifon- 
nier  , lie'  & garrotté  peut  éviter  de  fuivre 
ceux  qui  le  mènent  en  cet  état.  le  fai  bien 
qu'il  y en  a qui  lifent , étant  lié  en  efprit, 
ce  qui  fignifïe  que  c’eli,  non  l’Efprit  du 
Seigneur  qui  lie  Paul  , mais  l’ Efprit  de 
Paul  lui  meme  qui  eft  lié  ; &C  j'avoue  que 
les  paroles  de  l'original  peuvent  foufrîr 
cetre  verfion  ; & meme  qu’il  fe  peut  dire 
dans  un  bon  (ens  , que  ce  Saint  homme 
fait  ce  voyage  lié  en  Ion  efprit,  6e  cela  en- 
core en  deux  maniérés  ; l’une  par  les  forts 
preffentiments  qu’il  a des  liens  qui  lui  font 
inévitables  ; car  li  la  feule  idée  des  maux 
que  nous  craignons , bien  que  nous  n’ayons 
point  de  certitude  de  leur  événement , af- 
flige 6c  tourmente  nos  efprits  , autant  ou 
plus  cruellement  quelquefois  que  la  fou- 
france  des  maux  meme  : il  n’eft  pas  furpre- 
nant  que  Paul  fe  fente  lié  en  efprit,  c’eft  à 
dire,  foufre  déjà  dans  lame,  ce  qu’ont  de 

fâcheux 
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fâcheux  & damer  les  liens  dont  il  voit  que 
fon  corps  va  être  lié  au  premier  jour.L’aurrc 
fëns  que  Ton  peut  donner  à cette  forme 
d’expreflion,  étant  captivé  ou  lié  en  efprit, 
eft  qu’il  va  à Ierufalem  pouffé  par  une  efpc- 
ee  de  violence , y étant  comme  contraint 
&:  pliant  fous  la  loi  d’une  fècrette , mais  in- 
lurmontable  néceflité, qui  le  tient  tellement 
captifs  lié , que  fon  cœur  & fes  paflîons  Sc 
en  un  mot  tout  ce  qu’il  a de  finis  & de  mou- 
vements dans  fa  nature  , fe  tournent  & le 
tirent  du  côté  de  cette  ville.  Mais  avec  tout 
le  beau  fens  que  ces  expofitions  donnent  aux 
paroles  de  i’ Apôtre , je  trouve  que  la  nôtre 
eft  beaucoup  meilleure.  Premièrement  par* 
ce  qu’elle  a cet  avantage , qu’elle  comprend 
les  autres  deux  , ce  quelle  porte  auffi  qu’il 
étoit  lié  pouvant  s’entendre,  ou  d’une  nécefi 
fîté , comme  tiennent  les  uns,  qui  lui  ejft  im- 
pofee  de  faire  ce  voyage  , ou  comme  veu- 
lent les  autres  d’un  fendillent  de  douleur 
caufé  en  fon  efprit  , par  la  certitude  qu’il 
avoit  des  liens  qu’on  lui  préparoit.  De  plus 
nôtre  expofïtion  eft  beaucoup  plus  propre  &: 
plus  favorable  à la  justification  delà  conduite 
de  ce  grâd  Saintriî  (ait  qu’aller  à Ierufalem, de 
fe  jeteer  dans  les  liens  eft  pour  lui  une  meme 
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chofc  ï comme  donc  il  ne  fc  peut  qu’il  ne  fè 
faffedu  tore  ; s’il  y va  autrement  que  par  la 
raifon  d une  indifpenfable  devoir , aufli  eft- 
il  de  ion  interet  que  nous  fâchions  qu'il  n'y 
va  que  parce  jufte  motif,  o’eft  adiré  , que 
Ce  qui  l'y  porte  n’eft  pas  un  zèle  téméraire 
ou  de  tempérament , mais  l’obetflànce  qu’il 
doit  aux  ordres  du  Maître  qu'il  (èrt.  Or 
c’eft  là  précifément  ce  qu’il  dit , à prendre 
fon  texte  dans  le  fens  que  nous  lui  donnons. 
Pourquoi  Saint  Apôtre  allez  vous  ainfi  dans 
une  occafion  que  vous  voyez  infiniment 
dangereufe  ? non,  dit  il,  je  ne  me  commets 
nullement,  je  n'y  vais  pas  de  moi  même& 
fans  y être  expreffément  envoyé , c’eft  l'Et 
prit  du  Seigneur  qui  me  le  commande  &c 
qui  m’y  pouffe. 

Cet  Apôtre  , lors  que  le  Saint  Efprit 
décenditdu  Ciel  vifiblement  fur  les  autres 
n'êtoit  pas  avec  eux , même  il  ne  fut  Apô- 
tre comme  on  tient  que  trois  ans  apres  ; ce- 
pendant pour  n'avoir  pas  été  batifé  de  c© 
miraculeux  bâteme , d’une  aufli  folemnelie 
& pompeufe  maniéré  que  l’avoient  été  fes 
Collègues , il  n a pas  moins  reçû  qu'eux  l’i- 
nondation de  l’Efpric  dans  le  degré  qui  lui  a 
été  nécëffaire.  En  éfet  de  quelque  côté 
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que  nous  le  regardions  , dans  fa  vie  , ou 
dans  la  charge  à laquelle  le  Seigneur  lui  fit 
Thonneur  de  l’apeler  , il  eft  à tous  les  deux 
égards  , fomblable  aux  roiies  myftiques  de 
la  vifion  d’Ezechiel , qui  ne  fc  rnouvoient 
que  félon  le  mouvement  de  rEfprit  qui 
étoit  en  elles.  Quant  à fa  vie , c’cft  un 
«hamp  trop  vafte  pour  entreprendre  d’y  en- 
trer : il  me  foffirade  vous  dire  , que  la  pein- 
ture très  fidelk  que  nous  en  avons,  8c  qui  a 
été  tirée  de  la  main  de  Dieu  même,  dans 
le  livre  des  A des  , 8c  dans  les  propres 
écrits  de  l'Apôtre  , démontre  aflez  que  fon 
amc avoit pour  ame londion  qui  la  gouver- 
noit  8c  la  maîtrifolc  au  dedans  , doù  elle  fs 
répandoit  de  telle  forte  fur  fos  adions, qu’el- 
les en  étoient  toutes  vifiblement  pénétrées, 
ôc  avoient  l'air  8c  la  teinture  de  ce  princi- 
pe divin.  Cela  même  fo  voit  encore  dans 
tout  le  cours  de  fon  glorieux  rpiniftère  ; car 
il  n'y  fait  pas  un  feul  pas  que  par  l’ordre  de 
i’Efprit  de  Dieu  : c’eft  lui  qui  lui  ouvre  8c 
ferme  la  barrière,  qui  l’arrête  8c  le  fait  mar- 
cher , 8c  qui  eft  à un  tel  point  le  Surinten- 
dant 8c  le  maître  de  toute  fa  geftion  dans 
l’Apoftolat,  qu’il  ne  dit  n’y  n écrit  , 8c  en 
un  mot  ne  fait  rien  , où  il  ne  foie  expref 
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fement  conduit  & pouffé  par  cét  Elpric  du 
Seigneur.  Il  y a plus , car  en  des  cas  ex- 
traordinaires , où  l’infirmité  de  l’homme 
auroit  pu  fùccomber  fous  le  poids  3c  là 
grandeur  du  péril;  rEfpric  faifoic  dans  la- 
me de  Saine  Paul , un  redoublement , pour 
alniidlre,d’imprefïion5&:  à peu  près  quelque 
chofë  de  fembîable  à ce  qui  arrivoit  autre- 
fois dans  l’a  me  3c  fur  le  corps  même  des 
Prophêres  , quand  cet  Efpric  les  faififfoit;  ne 
leur  laiiTant  de  l’ufage  de  leurs  fëns , qu’au- 
tant  feulement  qu’il  leur  en  étoit  néeefïàire* 
pour  pouvoir  être  les  organes  de  ces  fàintes 
Infpirations  : ou  s’il  leur  donnoic  quel- 
quefois affez  de  liberté  cTcfpric , pour  pou- 
voir s affrayer  au  fëntimenc  de  leurs  foi- 
bleffes , 3C  dans  la  confideration  de  la  pc- 
fànteur  du  fardeau  dont  il  les  chargeoit  : il 
les  y tiroit  avec  tant  de  force  , qu’ils  ne 
pouvoient  lui  refifter.  Vous  le  voyez  en 
Jeremie  qui  dabord refufoit  la commiflîon, 
s’excufanc  fur  fa  jeuneffe , 3c  difànt,  ha  ! ha! 
Seigneur  Eternel , voici  je  ne  lai  pas  parler* 
car  je  fuis  enfant  : mais  il  n a pas  plutôt 
fenti  la  vertu  infurmontable  de  rEfpric  du 
Tout-Puiffant , qu’il  le  rend  , 3c  s’écrie  * ô 
Eternel  tu  mas  attiré  * & j’ai  été  attiré  , èç 
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tu  as  été  plus  fort  que  moi,  &:  as  eu  le  ddïus; 
Tel  ou  a peu  prés  étoic  l’Empire  que  cctré 
vertu  defchauc  avoir  fur  l’Apôtre  : &:  c efl 
pour  Texprimer  qu’il  nous  dit  maintenant 
qu’il  en  efc  Hé,c’eft  a dire, réduit  à la  nécdîité 
de  faire  entierementcoutce  que  l’efpiit  veut 
ne  pouvant  pafTer  que  par  là  : & la  fuitte  le 
montra  bien.  Car  iln’ignoroit  pas  l’horri- 
ble fureur  dont  le  peuple  delerufalem  étoit 
animé  contre  lui.  Les  Prophètes  l’avertit 
foientaufli  qu’il  ne  pouvoir  y aller  fans  un 
grand  danger  de  fa  vie , &C  qu’afTurement  il 
ne  manqueroit  pas  d y être  honceufement 
lié,  Sc  maltraité.  Ses  amis  à leur  tour,  le 
prioienc  intlammcnt  de  n’y  aller  pas, 
l’embraflfant  étroitement  repandoient  far  lui 
des  torrents  de  larmes  pour  le  toucher  è C 
pour  l’arrêter.  Qui  doute  qu’à  ces  choies 
il  ne  s’attendrit  beaucoup , èc  que  fa  raifon, 
& les  attachements  naturels , l’amour  de  la 
vie  de  la  liberté , n’avent  fait  en  lui  quel- 
que foûlévement , pour  empêcher  ou  fuf- 
pendre  du  moins , l’execution  du  deffein 
qu’il  avoir  fait  de  ce  voyage.  Mais  tout  cela 
n’eut  pas  affez  de  force , pour  refîder  à cel- 
le des  liens  de  l’Efprit  de  Dieu  : car  com- 
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meSamfbn  rompit  facilement  les  fèpt  cor- 
des, aveclefquelles  Tinfame  &;  trompeufe 
Delila  Tavoit  lié  par  Tordre  des  Philiftins. 
L’Apôtre  n’eft  pas  un  moment  à rompre  ces 
fortes  attaches , dans  lefqucllesTefprit  ma- 
lin , de  concert  avec  le  plaifir  des  fens , qui 
cftau  fonds&enefferun  verirable  traître, 
deguife  en  ami,  auroit  bien  voulu  la  pou- 
voir fubrilement enlacer.  Là,  ccfutlaver- 
tu  extraordinaire  du  nazareat  de  Samfon, 
ici,  c’eft  le  doigt  de  Dieu,  la  force  infinie 
de  fbnEfprit  qui  délivre  Paul , qui  farrache 
d entre  les  bras  de  fes  amis,  & malgré  leurs 
prières  & leurs  larmes,  & contre  k pente 
de  fà  nature  même,  le  fait  aller  ou  plutôt 
courir  à ierufalcm,  c’eft  à dire,  aux  liens & 
à la  foufrance.  C’eft  ainfi  mes  fi  ères , que 
l’Efprit  vient  à bout  de  tous  ceux  qu’il  en- 
treprend y il  les  lie  fi  bien  qu'ils  ne  lui  fau~ 
roient  échaper.  D’où  paroit  combien  on  fo 
trompe  de  croire , que  Dieu  abandonne 
fesenfansen  la  main  de  leur  libre  arbitre, 
fon  Efprit  dont  il  les  lie  ne  leur  ote-til  pas 
cette  liberté  prétendue* , où  Ton  veut  qu’ils 
foient  de  pouvoir  prendre  à toute  heure 
parti.  Si  l’on  dit  que  tous  les  fïdelies  ne  font 
pas  liez  comme  Paul,  je  Tavoüe,  mais  je 
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(bütient  que  cc  qu’il  dit  de  £r vocation  à cc 
Voyage  , fc  peut  fort  bien  appliquer  à la  nô- 
tre pour  le  falut  ; car  nous  y allons  tout  de 
même  que  lui  à Ierufàlcm  , étant  liez  par 
TEfprit  qui  nous  tire , &à  l’efficace  duquel 
nous  ne  pouvons  aucunement  refifien  C’eft 
la  doctrine  de  nôtre  Seigneur  dans  ^Evan- 
gile, quiconque  (dit-il)  aoiiidü  pere  > & 
a appris  vient  à moi.  Il  n’eft  pas  pofîîbîe  de 
ne  point  aller  au  fils  * quand  fEfprit  qui  eft 
Comme  la  voix  du  pere*  nous  appelle  5 ou  ce 
qui  revient  à la  même  chofe , quand  le  pere 
nous  tire  avec  cet  invîfible  & invincible  lien 
de  (bn  Efprit.  Mais  bien  que  nous  (oyonS 
dans  une  îndifpenfableneceflké  de  faire  ce 
que  rEfpric  veut  > quand  il  nous  lie  > il  ne 
s’enfuit  pas  qu’il  y ait  de  la  contrainte  en  ce 
que  nousfaifons  félon  (es  mouvementssnous 
fbmmes  les  prîfonnîers  de  /Efprit , il  nous 
tient  liez,  cela  eft  vrai  : mais  fes  liens  font 
des  liens  d’amour , des  liens  qui  nont  pas 
tnoinsdedoüccur  que  de  force*  & qui  ne 
nous  attachent  que  pour  nous  mettre  en  li- 
berté. Oui , Mes  Freres , rEfprit  nous  délié 
quand  il  nous  lie  : nôtre  volonté  croît  com- 
me une  pauvre  prifonniere  ou  efclavc , quî 
n’a  voit  point,  & qui  même  ne  pouvoit  point 

B i avoir 


avoir  d’autre  penchant  que  pour  le  vice , qui 
cxerçoit  fur  elle  une  cruelle  tyrannie  ; Mais 
l’Efprit  venant  à la  fiufir,  s’en  rend  d abord 
le  Maître  6c  le  Roi,  6c  lui  faifant  tomber 
peu  à peu  ces  premiers  fers  du  vice  6c 
de  la  corruption  lui  impofe  un  autre 
joug  tout  nouveau  , celui  de  la  crain- 
te 6c  de  l’amour  de  Dieu,  joug  fi  leger 
èc  fi  doux , quelle  s’y  range  & s’y  foûmet 
avec  plaifit , faifant 6c exécutant, non  moins 
volontairement  6c  librement , que  necef- 
fairement  6c  indifpenfablement  ce  qui  apar* 
tient  à cette  fervitude  nouvelle,  dans  la- 
quelle coofifte  à vrai  dire, la  véritable  liberté. 

Apre's  cette  petite  digreflion  , je  reviens 
à l’Apôtre , qui  nous  dit  qu’il  fait  que  des 
liens  6c  des  tribulations  l’attendent  à leru- 
fàlem.  Les  liens  en  ce  cems  là  parmi  les  Ro- 
mains, au  pouvoir  de  qui  Saint  Paul  alloic 
tomber,  croient  proprement  des  fers  ou 
une  chaîne  , à laquelle  on  attachoic  les  pri- 
ionniers  : C croit  la  condition  des  crimi- 
nels , toute  pleine  de  honte  6c  d’infamie , 6c 
comme  la  marque  6c  la  livrée  du  dernier 
fupplice  , oùauffiellefe  terminoit  fouvent. 
Quand  aux  tribulations  vous  voyez  bien 
que  c’eft  un  mot  general,  qui  comprend 
toutes  les  affii&ions  6c  toutesles  fouffirances 
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aufquelles  la  pieté  eft  expofée  en  ce  monde. 
Mais  ce  que  l'Apôtre  dit  de  ces  tribulations 
& de  ces  liens , qu’ils  i'attéttdent  , doit  être 
confideré  : car  attendre  eft  un  effet  des  fcns 
& de  la  raifon  ; comment  donc  attendent- 
ils  Paul.  Certainement , ce  n’eft  pas  que 
ces  chafes  ne  (oient  de  leur  nature  incapa- 
bles de  cette  a&ion,  mais  il  eft  dit  qu’elles 
l’attendent , pour  nous  montrer  par  cette 
belle  riche  figure,  la  certitude  de  leur 
événement  : comme  pour  dire  qu’elle 

lui  étoient  auffi  affurées , que  s’il  en  eut  etc 
attendu  en  effet  , ne  lui  arrivant  pas  à l’a- 
vanture  , ni  Amplement  par  l'injuftice  ou 
par  la  fureur  des  hommes , mais  par  la  très 
fage  conduite  de  la  Providence  de  Dieu, 
qui  les  lui  a ordonnées  & préparées,  fi  bien 
qu’il  n’a  nul  moyen  de  les  éviter.  Ce  fut 
auffi  ce  que  l'HTuë  juftifia  clairement,  car  des 
(on  arrivée  àlerufàlem,  ou  à douze  jours 
prés,  il  fe  fit  un  grand  concours  dépeuple 
dans  le  Temple  où  il  étoit , qui  l'en  chafla  à 
grands  coups, &:  qui  l'aurait  mis  à mort, n'eût 
été  que  le  Gouverneur  de  la  ville  , accouru 
au  bruit  avec  ce  qu'il  pût  ramaffer  de  fes 
Officiers  de  fes  foldats  Romains , l’arra- 
cha des  mains  de  cette  populace  émue  ; 8C 
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cependant  il  le  fit  incontinent  lier  de  deux 
chaînes,  Amener  en  prifondans  la  forte- 
refle  nommée  Antonia,  d’où  encore  pour 
le  pouvoir  garentir  des  embûches  & de  la 
violence  des  luifs  qui  a quelque  prix  que  ce 
fut  le  vouloir  avoir  pour  le  mettre  en  pièces, 
il  falut  qu’il  le  fit  traduire  de  nuit  à Cefàrée: 
& puis  delà  il  fut  conduit  à Rome , où  après 
mille  perfis  & mille  fatigues  accablantes 
ibufertes  en  chemin , il  fê  vid  réduit  àrraî*> 
ner  une  chaîne,  durant  l’çfpace  dç  deux 
ans.  C’eft  en  gros  toute  çetre  longue  &c  ter- 
rible (oufrance  qu’il  lignifie , en  dilànc , que 
des  liens  & des  tribulations  l'attendent. 

Mais  d’où  pouvoir  il  (avoir  eda  avant 
qu’il  fjt  arrivé  ? Le  Saint  Efprit  ( nous  dit-il) 
m’en  avertit  de  ville  en  ville.  Il  faut  (avoir 
qu’iîy  avoir  alors  dans  l’Eglife , outre  les 
À vôtres  & les  Eyangeliftes , d’autres  Mi- 
niftres  extraordinaires,  nommés  Prophè- 
tes: c’croient  des  gens,  qui  avec  le  don 
miraculeux  d’inrerpreter  les  anciennes  pro- 
phéties, avoient encor  celui  devoir  plu< 
fi  urs  chof  s dans  l’avenir  ; & comme  cé- 
coit  à la  faveur  des  lumières  du  Saint  Efprit 
qu’ils  woyoientces  choies  là,  &:  que  ce- 
toitâuflipar  fonimpulfion  qu’ils  les  annon- 
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çoîent  en  fùîtte , de  la  vient  que  le  Saint 
Efprit  eftcenfé  avoir  dit  lui  même , ce  que 
ces  Prophètes  ont  dit , &que  l'Ecriture  les 
lui  attribue  fouvent;  comme  en  particulier 
dans  ce  paflfage , où  Saine  Paul  étant  averti 
par  des  Prophètes , dit  neanmoins  que  le 
Saint Efprit  i’averrit: comment  cela?  Parce 
que  le  Saint  Efprit  fe  fer  voit  de  leur  minifte- 
rc  pour  l’avertir,  il  ajoute  de  ville  en  ville 
ce  qui  veut  dire  à mon  avis,  en  la  plupart 
ou  du  moins  en  plufieurs  des  villes  par  ou  il 
pafle , & non  en  toutes.  Car  apparemment 
il  n’y  avoit  pas  dans  toutes  les  villes  des  Egli- 
les,  ni  peut-être  meme  dans  toutes  les  Egli- 
iès  des  Prophètes.  De  vous  dire  où  & par 
qui  lui  avoient  été  donnez  ces  frequens 
avertiflements;  c’cft  ce  que  nous  ne  pouvons 
pas  faire , Saint  Luc  qui  a écrit  cette  hiftoi- 
re  fc  contentant  de  rapporter  iimplemcnc 
ce  qu  en  qit  ici  l’Apôtre.  Il  cft  vrai  que  dans, 
le  chapitre  (iiivant , il  nous  parle  de  deux 
vil tes,  qui  étoient  fur  le  chemin  qui  leur 
reftoie  à faire  deMiletà  Ierufôlem,  oùl’E£ 
prit  fit  encore  depuis  entendre  au  Saint 
homme,  ce  quiluidevoit  arriver  dans  ce 
voyage.  L’une  eft  Tyr  dans  laquelle  il  ra- 
conte que  les  difciplcs  fç  étaient  quelques 
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-prophètes  d’entreux)  lui  disaient  par  l'Efprit 
qu’il  ne  montât  point  à ierufalem,  dans  la 
veüc  fans  doûtc  de  grands  dangers  qu’il  au- 
jfpiç  à y dîiiyer , &r,  dont  par  une  prudence 
humaine  ils  auroient  bien  voulu  le  pouvoir 
garendr.  L'autre  ville  fut  celle  deCefaiée, 
où  le  Prophète  Âgabus  lui  donna  auffi  de 
femblabks  avis,  mais  dune  maniéré  d’au- 
tant plus  pénétrante  & plus  vive , que  fa 
parole  croie  revêtue  duo  objet  qui  frapoit 
les  fens , félon  1 ancien  ufage  des  Prophè- 
tes qui  fouvent  le  pratiquaient  ainfi,  pour 
faire  par  îà  fur  les  cfprits  de  plus  grandes  & 
plus  profondes  imprdïions  ; car  il  prit  la 
ceinture  dePaul&  s’en  lia  les  mains  Se  Içs 
pieds,  di  font , le  Saint  Efpric  die  ces  cho- 
fes , aiofi  liçra-t  on  à Ierufalem  l’homme  à 
qui  eft  cette  ceinture , Sc  le  livrera-C  on  aux 
mains  des  gentils, 

Au.rcfte,  ii  y a quelque  choie  de  bien 
Sngulier  dans  le  but  Sc  dans  le  grand  nom- 
bre de  ces  ayeruffements  : car  en  general, 
ceux  que  l’on  nous  donne  des  maux  qui 
nous  menacent , tendent  à nous  en  garenrir, 
ils  ne  nous  montrent  les  périls  qu’àfïn  que 
nous  les  évitions  :&  T Apôtre  lui  même  en 
reçut  plufieurs  de  cette  forte.  Par  exemple 
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la  première  fois  quil  fut  à Ierufalem  depuis 
fa  converfion , le  Seigneur  saparut  à lui 
dans  le  Temple,  & lui  die  , qu’il  fe  hâtât 
qu’il  partit  de  la  ville  en  toute  diligence  : 
ainfi  fbuvent  en  d’autres  occafions , ou  il 
l’avertit  tout  de  même  de  ce  qu’il  avoir  à 
faire , pour  ne  pas  donner  dans  les  pie'gcs 
que  fes  ennemis  lui  tendoient.  Mais  les 
avertiflements  qu’il  lui  donnojt  ici  , font 
d’une  tout  autre  nature  : le  lui  montrerai 
combien  il  faut  fouffrir  pour  mon  nom , di- 
foit  ce  bon  Maître,  lors  qu’il  lui  fit  l’honneur 
de  le  prendre  à fon  fervice^Æfcii  tient 
maintenant  parole;  car  il  lui  montre  ces  liens 
& ces  tribulations  , non  afin  qu’il  puifle  s’en 
exemter , mais  afin  qu’il  fc  difpofe  à les  fou- 
frir.  Véritablement  tous  les  fideîles  doi- 
vent être  toujours refolus  à la  croix, &c  nul 
ne.  peut  à cet  e'gard  prétendre  caufê  d’i- 
gnorance : car  je  ne  fai  s’il  y a rien  dont 
nous  foyons  avertis  , & fur  tout  dans 
les  nouvelles  Ecritures  , ni  plus  fou** 
vent  ni  plus  expreife'ment,  que  de  lafbu- 
france  de  toute  forte  de  maux  7 à laquel- 
le nous  expofe  la  profeffion  que  nous  fai- 
fons  de  f Evangile.  Mais  bien  que  de  tout 
tems  les  fervkeujffayent  fait  un  bon  uiâge 
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de  cette  forte  d avertiflements  generaux; 
par  une  grâce  fingulierc  à l’égard  de  quel- 
ques uns  d’eux,  il  a bien  voulu  quelquefois, 
les  avertir  encore  en  leur  particulier , de  la 
coupe  qui  ieur  fèroit  donnée  à boire,  leur 
montrant  miraculeufèment  par  avance  ou  le 
tems  ou  le  genre  la  maniéré  de  leur  mort, 
afin  qu’ils  fongeaffent  de  bonne  heure  à fo 
munir  de  patience,  ôc  de  toutes  les  autres 
chofcs  néccffaires  en  de  tels  combats.  C’eft 
à quoi  je  raporte  ce  que  nous  aprend  Thi- 
ftoire  dgJ’Eglifo , de  la  révélation  qu’a- 
voient4^§p9de  leur  délogement  > les  faines 
& bienheureux  Martyrs  Policarpe  & Cy- 
prîen.  Car  à quel  deflfein  penfcz-vôus , que 
le  Seigneur  leur  révéla  qu’ils  perdroient  la 
vie  pour  lui  au  premier  jour , finon  afin  qu’ils 
euflent  plus  de  ftjet&  de  loifir  de  s’y  prépa- 
rer. le  dis  la  même  chofë  de  ce  qui  fut  dé- 
claré à Saint  Pierre  touchant  fon  martyre, 
long  tems  avant  qu’il  le  foufrit, qu’il  glorifie- 
roit  Dieu  par  la  très  douloureufc  & cruelle 
mort  de  la  croix  ! & je  ne  dois  pas  taire  que 
cefutauffi  par  la  même  raifon,  que  notre 
Paul  fut  averti  divinement, du  tems  auquel  il 
devoit  mourir  pour  foiü^aîcre.  Enfin  il  faut 
regarder  dans  celte  meme  idée  , les  aver- 
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tiifements  que  rEfprit  lui  donnoit  de  ces 
liens  & de  ces  tribulations  qui  lui  étoient 
inévitables,  c’cftàdireque  c’étoit  pour  le 
bien  difpofcr  à la  foufrancc  de  ces  choies 
quand  elles  lui  arriveroient.  On  void  dans 
l’hiftoirc  Romaine , que  l’un  des  plus  grands 
Capitaines  qui  ayent  jamais  été  au  monde, 
ayantàfoûtenir  1’éfort  d’une  armée  extrê- 
mement redoutable , raifura  Tes  troupes 
étonnées , leur  redonna  du  cœur  , & leur 
infpira  meme  le  dêiir  de  ie^gnaler , en  leur 
montrant  de  bonne  foi  le  grand  nombre, les 
forces  & les  autres  avantages  d un  ennemi, 
quiétoît  fur  le  point  de  les  venir  ataquer.  Je 
ne  fai  Mes  Freres , fij’oferaidire,  qu'il  y a 
eu  dans  le  procédé  de  rEfprit  quelque  choie 
deicmblable  à l’egard  de  nôtre  Apotrc;mais 

fûrqu’u^aqje  4>’une  trempe  auifi  fa-  ^ % 
gc  eft  auifi  ferme  que  la  fienne,  toute  pleine 
de  generoficé  & d’un  courage  vrayemenc 
Chrétien,  au  lieu  de  (c  rebuter  s’eftroidie, 
à la  veüe  de  la  grandeur  du  péril, qu’elle  en  a 
meurement  confideré  toutes  les  fuittes , & 
à ramafïc  tout  çc  qu’elle  a pu  de  vigueur 
de  force , pour  le  pouvoir  glorieufème  nt 
foûtenir.  Comme  je  tiens  que  c’étoît  la  le 
but  de  ces  avectiffements , j’eftime  auifi  que 
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ce  que  l’Efprit  les  lui  donne  6c  réitéré  eq 
tant  de  lieux , nous  en  montre  l’importance 
ôc  la  grande  nécefiué.  I!  n’y  a rien  qui  aydc 
plus  à nous  défaire  de  fhorrcur  que  nous 
avons  naturellement  de  la  mort,  que  de 
penfër  fouvent  à la  mort  : 6c  peut  être  étoi$> 
ce  pour  cela  qu’un  grand  Prince,  fë  faifoit 
dire  chaque  matin  à fbn  lever,  par  quelqu’un 
de  Tes  Officiers , fouvien-coî  que  tu  es  mor- 
tel. Une  chaîne,  6c  une  chaîne  accompa- 
gnée de  diverfes  tribulations , n’eft  gueres 
moins  que  la  mort  un  objet  d’épouvante- 
raenc  aux  yeux  de  la  nature.  L’Apôtre  donc 
a eu  befbîn  de  s’y  aprîvoifer , fë  refléchiflant 
fréquemment  fur  ces  chofes;  6c  de  la  ve- 
noient  félon  toute  apparence  , les  foins  que  j 
l’Efprit  prenoit  de  l’en  avertir  fi  fouvent,  ^ 
Mais  quelques  frequens  qq’ayent  été  ces 
averdffëments , je  remarque  que  l’Apôtre  a 
parlé  dans  une  grande  incertitude  ; je  ni  en 
vais  à Ierufalem  ( dit  il  ) ne  fachant  pas  ce 
ejui  my  doit  arriver . C’eft  qu’il  écoit  en 
doute  fur  deux  points , l’un  qu’elles  feroient 
proprement  ces  tribulations , car  l’Efpric  l’a- 
vetrifToit  bien  que  des  tribulations  l’atten- 
doient,  mais  feulement  en  general  fans  lui 
rien  fpccifîer  : de  forte  que  comme  chaque 
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perfonne  encore  qu’elle  n’ait  à fouffrir  qu’u- 
ne mort , a pourtant  fujet  de  les  craindre 
coures , parce  que  fachant  très  certainement 
qu’il  lui  eft  inévitable  de  mourir,  elle  ne 
fairpas  néanmoins  de  quelle  mort  elle  doit 
mourir  : pareillement  aufîi  le  miniftre  du 
Seigneur  étant  ici  d’une  part  alluré  qu’il 
aura  des  tribulations , 6c  de  l’autre  n’ayant 
pas  été  averti  de  quelle  nature  elles  dé- 
voient être  , a eü  à craindre  mi  confequenr, 
6c  de  l’injufticc  des  6c  de  la  fu- 

reur des  peuples  , tous  les  opprobres  5c  tou- 
tes les  rigueurs  & toutes  les  amertumes, qui 
fc  peuvent  concevoir  fous  le  mot  de  tri- 
bulations , ceft  à dire,  un  nombre  près 
qu’infini  de  foufrances  differentes , dont  les 
~~~  ifes  6c  affligean^sgjrnages  s’étant  pre- 
‘s,  ou CfcÉÿÿWSa  Fane  après  l’autre  à 
îeTyeux,  on  peutdire  en  quelque  maniéré 
que  toutes  les  fortes  de  tribulations  lui  font 
arrivées , par  la  raifon  qu’il  n’a  pas  feu  pré- 
cifémenc  celles  qui  lui  dévoient  arriver. 
L’autre  point  fur  lequel  nous  pouvons  enco- 
re mieux  affiirer  qu’il  doûre  , eft  qu’il  igno- 
re fi  pour  cette  fois  on  le  biffera  vivre , ou  fi 
l’on  le  fera  mourir  : car  au  lieu  que  i’on 
voyoit  anciennement  dans  les  Urims  6c  les 
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Tummins*  quels  dévoient  être  les  lue  ces 
des  expéditions  militaires , l’Efpric  ne  l'âvcr- 
tifToit  pas  de  HlTuede  Co n combat.  Il  lui  dit 
bien  qu5îi  y faut  aller, que  l’occafion cft  dan- 
gereufe,  qu'il  y recevra  plufieurs  coups: 
mais  s'il  en  reviendra,  ou  s’il  y doit  relier* 
c’efi;  ce  qu’il  ne  dit  pas.  Il  ne  lui  donne  lieu* 
ni  de  craindre  la  mort  * ni  d’èfpcrer  la  vie* 
ou  pour  mieux  parler  il  le  met  dans  la  dure 
néceffké,  &:^elpererla  vie  & de  craindre 
la  mort  Ce  feroic  fans  douce  un 

furieux  ébranlement  que  celui  d’uü  arbre 
agite  de  deux  vents  contraires  * qui  (bufle- 
roienc l’un  &:  l’autre  avec  une  très  grande 
mais  égale  violence.  Telle  & plus  horrible 
encore  eft  l’agitation  d’un  efpric, 
craintedela  mort  ^TefoeraRce  de 
paflîons  également 
tour  à tour,  ou  fi  vous  voulez  tout  à 
car  il  ne  fait  quel  parti  prendre  *&  cette  Cru* 
elle  irrélolutionle  partageant  par  maniéré 
de  dire  en  deux , luicaufe  fbuvent  avant  la 
mort  des  douleurs  pires  que  celles  de  la 
mort  meme.  C’eft  l’état  où  auroit  été  un 
autre  homme  que  nôtre  Saint,  mais  cette 
ame  élevée  dans  le  Ciel , au  deflus  de  ces 
grands  orages  qu’excite  lèvent  de  nos  paf- 
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fions  émues,  regardoic  tout  cela  d’un  œil 
fort  indiffèrent.  Car  oyez  dans  quel  calme 
d’cfprit  il  fc recrie.  Mais  je  ne  fais  cas  de 
rien , &:  ma  vie  ne  m’eft  point  précieufè, 
pourvu  qu’avec  joye  j’achève  ma  courfe , Sc 
le  tniniftérc  que  j’ay  receu  du  Seigneur  lefus 
pour  teftifier  l’Evangile  de  la  grâce  de 
Dieu.  - 

C’eftîci,  mes  très  chers  &,  bien  aimez 
Frcres,  c’eft  ici,  que  nous  avons  bcloin,  moi 
deleverla  voix,  &C  vous  d’ouvrir  l’oreille; 
car  c’cft  ici  l’une  des  plus  iiluftres  preuves 
du  grand  courage  de  Saint  Paul,  fa  gene- 
reule  difpofition  à la  mort,  le  plus  bel  en- 
droit de  (à  vie.  Tout  lui  efi:  contraire; 
mais  il  ne  s’énicut  de  rien.  Les  chaînes 
& les  tribulations  l’aren  lent,  mais  elles 
ne  rebranlent  pas  : enfin  3 îa  mort  avec  tout 
fon  plus  honteux  8c  plus  terrible  équipage, 
le  regarde  en  le  menaçant  ; maisiiefi:  tout 
prêta  lafoufrir,  &à  la  foufrir  avec  joye  fi 
Dieu  l’y  veut  appeller.  C’eft  là  juftemenc  ce 
qu’il  veut  nous  fure  entendre,  lors  qu’il  dit, 
mais  je  ne  fais  cas  de  rien,  &.  ma  vie  ne  m’eft 
point  précieufe. 

11  femble  d’abord,  qu’il  y ait  quelque 
chofe  à dire  dans  ce  langage  de  Saint  Paul? 
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car  comment  chantc-t-il  la  vi&oire  avant  là 
combat?  Peut  il  ignorer  le  trifte  exemple 
de  Saint  Pierre  5 qui  difoic  à nôtre  Seigneur 
avec  ce  grand  air  d’aflurance.  le  mettrai  ma 
vie  pour  toi , & quand  même  il  me  faudroit 
mourir  avec  toi , je  ne  te  renierai  poiht,qni 
cependant  fe  troubla  fi  fort  à la  voix  d’une 
miferable  fervante , qu’il  le  renia  par  trois 
fois  & avec  exécration  ? ah  i Mes  Freres 
qu’il  y a bien  de  la  différence  de  Saint  Paul 
à Saint  Pierre  à cet  égard  ? Gertainement,la 
préfomptionque  Saint  Pierre  témoignoir, 
étoît  blâmable  , & il  n’eft  pas  étonnant, que 
la  fuite  en  ait  été  fi  fiinefte  ; car  par  un  éfec 
de  la  bonne  opinion  qu’il  avoir  de  lui  même 
il  (c  coofioit  fur  foy-méme  , c'eft  à dire  fur 
le  bras  de  la  chair  qui  eft  un  roieau  qui  fe 
caffe  toujours , & qui  ne  manque  jamais 
percer  la  main  de  ceux  qui  s’v  apuyent. 
Je  me  perfoade  aiîilî  îa  même  choie  de  ces 
gens , qui  comme  nous  le  liions  au  livre  des 
Martyrs,  apres  s’être  vantez  fort  hautement 
de  leur  confiance,  & avoir  témoigné  une 
grande  paillon  pour  la  gloire  du  martyre, 
ont  perdu  le  cœur  dans  foccafion , &c  fe 
font  portez  à une  lâche  révolté  ; c’eft  qu’in- 
dubitablcmcnt  ils  ont  été  les  dupes  d’eux 
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incmc  \ ayant  pris  pour  un  cairadére  de  TeP 

prît, c’cft  à dire,  pour  le  vrai  feu  déeéndu 
du  Ciel,  & fcul capable  de  rélïfter  à tous 
les  vents  de  la  terre  , ce  qui  n’étoic  tout  au 
plus  qu’une  ardeur  de  tempérament  > ou  un 
feu  étrangerialumé  en  eux  par  la  trop  bonne 
opinion  qu’ils avoient deux  mêmes.  Mais 
de  Paul  il  en  eft  tout  aùtrementjla  hardi  elfe 
avec  laquelle  , il  fe  promet  de  regarder 
toutes  les  foufranccs  & la  mort  même,  pro- 
cédant non  d’une  confiance  qu’il  ait  en 
fesforce$,car  jamais  homme  n’a  fi  bien  recô- 
nu  fesfoibleffes  que  lui , mais  de  la  grande 
imprelfion  que  l'Efpritdu  Seigneur  fait  en 
lui , & de  la  ferme  per  fis  dion  qu’il  lui  don- 
ne de  Ion  fecours  tout  puiflant.  C’eft  là  ce 
qui  le  rend  intrépide.  Il  n’eft  donc  pas 
étrange  que  fe  Tentant  apuié  fur  un  tel  fon- 
dement, il  fe  foie  glorifié  d’être  entière- 
ment inébranlable , comme  il  le  parue  toû- 
jours  en  éfet  dans  la  fuite,  le  fais  aufii  le 
même  jugement  de  l’aflurance  meaveilleufe 
de  cette  feinte  femme,  qui  Accoucha  da?is  U 
prifo n,  un  jour  avant  qu’elle  duc  foufdr  le 
martyre;  & comme  elle  ne  pouvoit  s’em- 
pêcher de  pouffer  de  grands  cris  dans  les 
douleurs  de  1 enfantement  5 quelqu’un  lui 
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ayanr  dit  comment  fbufrirez  vous  demain 
les  horribles  tourmcns  aufquels  vous  êtes 
condamnée , puis  que  pour  une  douleur  fi 
commune  vous  criez  fi  fort  aujourdhui , ré- 
pondit avec  autant  de  fermeté  que  de  fà- 
gdTe.  Gequejc  foufre  maintenant,  c’cft 
une  peine  împofée  à la  femme  pour  fon  pé- 
ché, &je  le  foufre  par  les  feules  forces  de 
la  nature,  mais  demain,  il  n’en  fera  pas  de 
même , je  foufrirai  pour  mon  Sauveur , & 
l’affiftance  de  fa  grâce  ne  me  manquera  pas. 
Admirable  refolution!  Saint  éfet  de  l’Efprit 
de  Dieu  qui  fortifiant  au  dedans  cette  vé- 
ritable Chr  etienne , faifoit  ainfi  parler  fa 
bouche  de  l’abondance  de  fon  cœur!  C’eft 
dans  la  meme  fource  que  nôtre  Paul  avoit 
puifela  di  fpofitioncourageufe  dans  laquelle 
il  fe  montre  à nous,  je  veux  dire  que  le  Saint 
Efprit  en  a été  auffi  le  principe  & l’auteur,  & 
qu’ainfi  il  n’y  a aucune  témérité  dans  le  mé- 
pris qu’il  fait  de  tous  les  maux  qui  l’aten- 
dent,  lorsqu’il  dit,  Muls  je  ne  fais  cas  de 
rien , & vte  ne  m eft point  précieufe. 

Ce  qu’il  dit  premièrement  qu’il  ne  fait 
casde  rien, doit  être  entendu, par  raport  aux 
liens  & aux  tribulations,  dont  il  venoît  de 
patler,  témoignant  par  là  qu’il  les  méprifc 
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&;  qu’il  n’en  fait  non  plus  d état  que  d’un© 
choie  de  néant.  Encore  fiur  il  donner  à 
ccs  paroles  un  autre  fl* ns  limité.  Car  il  ne 
faut  pas  croire , qu’abf -dûment  il  ne  fit  point 
cas  des  dangers.  Il  a cü  f>in  de  les  éviter 
quand  il  i’a  pu  faire  en  bonne  confciencef 
mais  ici  quii  ne  peutrefufer  d’y  aller  fans 
tnéprifer  la  voix  de  Dieu  qui  l’y  apelle,  il  y 
marche  avec  la  contenance  d’un  généreux 
foldac > qui  fc  met  au  deffus  de  tout , & qui 
ne  fait  cas  de  rien  qui  lui  puifTs  arriver  dans 
locafîon  où  fon  Prince  l’envoye<  Telle  fiic 
iaflîete  d’efprit3  ferme  & tranquilede  l’A- 
pôtre : Szc’eftdans  une  (bmblable  difpofi- 
tion  que  la  plâpart  de  nos  Confdïeurs  & de 
nos  Martyrs  envifàgerent  les  plus  terrible? 
occafions,{àns  fe  troubler  ni  faire  cas  de  rien*  % 
lors  qu’ils  s’y  virent  apellez.  Saintes  âmes* 
âmes  bienheureufes*  que  vôtre  conduite 
nonobftant  le  jugement  contraire  du  mon- 
de , a été  pleine  de  bon  fensî  En  ne  faifànt 
cas  de  rien , il  fe  trouve  que  vous  faifîez  cas 
du  tout,  car  vous  aviez  pour  but  de  plaire 
à Dieu , & c’eft  le  tout , tout  le  refte  n’étant 
rien  & étant  même  moins  que  rien. 

L’Apôtre  ne  dit  pas  feulement  qui!  né 
fait  cas  de  rien  : Il  ajoûte  que  Ion  ame , ( car 
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c*eft  ainfi  qu*il  y a dans  1 original , c*eft  à 
cilrc  au  ftile  de  TËcmurë  comme  nous  la- 
vons tourné,  fa  vie  ne  lui  eft  point  précieu- 
fëvce  que  le  Seigneurà  ditau  15.  de  Saint 
Jean , que  nul  n’a  plus  grande  amour  que 
celle-ci,  (avoir  quand  quelqu’un  met 
fon  ame  ou  fa  vie  pour  fes  amis , prouve  in- 
vinciblement , que  la  vie  eft  la  chofe  du 
monde  la  plus  précieufo  à l’homme.  Satan 
lui  même  le  jugeoit  ainfi , difant  au  livre  de 
Job , que  l homme  donnera  tout  ce  qu  il  a fout 
fa  vie.  Et  certes,  la  vie  étant  comme  elle  eft 
Tunique  fondement  de  tous  nos  autres  biens 
tout  le  refte  nous  étant  inutile  (ans  elle , il 
n eft  pas  furprenant  que  nous  en  faflîons  na- 
turellement tant  de  cas.  11  y a même  des 
occafions  ou  pour  des  railons  de  pieté  la  vie 
nous  doit  être  prêtieufe.  Saint  Paul , qui  au- 
roic  bien  voulu  quîter  le  monde  pour  fon 
repos,  fouhaitoit  d’y  demeurer  encore  à 
caulè  du  befoin  qu’il  làvoit  que  les  Chré- 
tiens de  Phiiippes  avoient  de  lui.Mais  quand 
ces  raifons  priles  de  la  pieté  ceflent , la  vie 
eft  fujette  ici  bas  à tant  de  miferes , que  le 
plus  ftge  eft  celui  qui  s’y  atachc  le  moins  ic 
qui , lors  que  la  mort  arrive  , va  lui  même  a 
fa  rencontre  y & la  regarde  comme  Elle  le 
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chariot  de  feu  qui  devoir  f enlever  au  Ciel. 
Sur  tout,  nous  ne  devons  jamais  avoir  moins 
datachement  pour  la  vie,  que  quand  nous 
fommes  appeliez  à la  mort  pour  lacaufe  do 
rEvangile.  Alors,  il  faut  de  bon  cœur  en 
faire  un  facrificc  à Dieu , Se  méprifèr  ge«* 
nereufement  les  moyens  de  la  conferver. 
C’eft  ainfi  qu’en  ufa  la  bien  heureufe  troupe 
de  ces  Martyrs  Hébreux , dont  l’Aporre  re- 
marque, qu’étendus  aux  tourmens,  ils  ne 
tinrent  pas  conte  d’en  être  délivrez.  Et  à ce 
fujet , je  rapor teraî  un  beau  mot  du  fameux 
îeromede  Prague.  Il  étok  déjà  fur  le  bû- 
cher & s’apercevant  que  le  Bourreau , par 
quelque  refte  d’humanité , vouloir  l’alumer 
par  derrière  , mon  ami,  lui  dit-il , mets-y' 
hardiment  le  feu  par  devant  ,car  fi  je  l’euflTe 
apréhendé,  je  ne  (crois  pas  ici.  En  éfec  fi» 
fx  vie  lui  eût  été  prçcicufe  il  auroit  bien  pô 
éviter  cette  mort.  Et  il  en  a prefque  tour 
Jours  été  de  même  de  ceux  qui  ont  glorifié 
nôtre  Seigneur  par  le  martyre,  ils  euffent 
bien  pû  auflï  s’en  garentir  en  fe  révoltant* 
ouen  faifanc  femblant  feulement  de  £ e re-n 
volter  : mais  ils  eftimoient  trop  peu  la  vie 
pour  racheter  à un  fi  haut  prix*  Or  jamais 
perfonne  n’a  écc  à cct  égard  dans  une  me'il- 
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îeure  difpofhion  que  Paul  le  Maure  & le 
patron  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  eu 
l’honneur  de  feeller  de  leur  fàng  la  vérité 
Çhrênennç.  Il  k vit  fou  vent  obligé  à ex- 
pofer  fa  vie  pour  fervir  fon  Dieu;  mais  ja- 
mais dans  ces  rencontres , il  n’a  paru  qu’el- 
le lui  fut  prétieufè  en  façon  du  monde , s’é- 
tant montre"  toujours  tout  prêt  à Fexpofèr 
pour  fôn  fèrvice.  11  fèroit  trop  long  d’alé- 
guer  ici  tous  les  lieux  ou  cela  fe  void  claire- 
ment; Mais  je  ne  puis  omettre  ce  qu’il  en 
die  dans  le  chapitre  fuivanc  au  fujec  même 
de  ce  voyage  qu’il  faifoit  à Ierufalem  , que 
faites-vous  difoit-il  à cevix  qui  Fen  vouloicnt 
de'tourner,  6c  qui  employoient  pour  cela 
toutes  les  plus  tendres  6c  plus  touchantes 
maniérés,  que  faites  vous  en  pleurant,  6c 
affligeant  mon  cœur?  Car  quant  à moi , je 
fuis  tout  prêt  non  feulement  d’être  lie , mais 
auffî  de  mourir  dans  Ierufalem.  il  veut  dire 
qu’il  y mouira  fans  regret  6c  meme  avec 
plaifir  , fî  le  Seigneur  Fy  apelle  , ce  qui  eft 
cela  même  qu’il  entend  ici  en  difant  , mu 
vie  ne  meU  point  precieufe. 

Plutarque  raporte,  dans  la  vie  de  Pom- 
pée, que  ce  grand  homme  ayant  a s’em- 
barquer, pour  Fcxecution  de  quelque  ordre 
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qu'il  avoit  reçu  du  ^énat , & voyant  qu’il 
faifoit  louci  à (es  matelots  défaire  voile,  à 
caufe  qu’il  foufloit  alors  un  furieux  vent  de 
tempefte , qui  le  menaçoic  du  naufrage, 
les  y anima  en  difanr.  11  n’efi;  pas  néceflàife 
mes  amis  que  Pompée  vive , mais  il  eft  ne- 
ceflàire  qu’il  parte.  Louable  mouvement" 
foible  image  néanmoins  de  celui  de  notre 
Héros  , qui  (ans  avoir  nul  égard  pour  là  vie 
ne  longe  à rien  qu’à  fon  devoir , ravi  s’il 
peut  mourir  pour  Ion  Sauveur , conftam- 
ment  & avec joye , &fe  confumer  loi  même 
comme  un  flambeau , pourvu  qu’il  éclaire 
les  autres  ? Ceft  le  feul  loin  de  fon  coeur , il 
ne  s’occupe  d’autre  chofe,mavie  nem*eft 
point  ps  écieufe  (dit  il  J pourvû  qu’avec 
joye  j’achève  ma  cburlè  &c  le  miniftére  que 
j’ay  reçû  du  Seigneur  lefus , pour  teftifier 
l’Evangile  delà  grâce  de  Dieu.  11  ne  Ihu- 
haitc  pas  d’aller  au  martyre  Amplement  Se 
ablolument,  mais  fous  ces  deux  conditions 
l’une  qu’il  en  puifle  loufrir  tous  les  tommens 
avec  une  fàince  joye  ; l’autre  de  n’y  êu'ecx- 
pole  qu'aprés  avoir  achevé  ou  acompli  le 
miniftere  qui  lui  avoit  été  commis,  i ! ficr-ni- 
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fie  la  première  par  ces  divines  pa-roles,pour- 
vu  qu  avec  joye  j’acheve  ma  courlè.  Entre 

tous 


rous  les  combats  ou  les  jeux  de  prix  cjui 
çroienc  en  vogue  dans  la  Grèce  du  cems  de 
F Apôtre , la  courfe  e'roit  l’un  des  plus  con- 
sidérables nous  voyons  au  chap.  9.  de  la  1. 
au  Cor.  que  ceux  qui  s’y  preparoîent  iW 

«voient  de  régime  & çouroienten  fuite  , en 
des  parcs  deftinez  à cet  exercice  , fai  fane 
fout  cela  pour  remporter  le  prix,  quiétoit 
une  couronne  tifluë  d’herbes  ou  de  fleurs. 
Cette  image , Mes  Frétés , çft  un  bel  emblè- 
me de  la  vie  du  fidèle,  qui  doit  être  dans 
un  régime  continuel , & fe  priver  de  tout  cç 
quiflate  les  fens  pour  fe  difpofer  à courit 
commi  il  faut  dans  la  lice  des  lexix  de  Dieu, 
$u  bout  de  laquelle  fe  trouve  le  prix  de  la 
vocat  ion  d’enhaut,  fa  voir  une  couronne  in* 
corruptible.  Cela  fufic  pour  juftifîer la  çom  • 
paraifon  que  Saint  Paul  fait,  en  tant  de 
lieux , de  ia  vie  des  vrais  Chrênens  &:  en 
celui-ci  de  la  fîenne  propre  en  particulier, 
avec  la  courfe  des  Anciens  Grecs.  Il  faut 
feulement  ajouter,  pour  entendre  ce  qu’il 
dit  d’achever  fa  courfe  , qu’il  y avoit  dans 
ces  parcs  deftinez  à courir  , certaines 
bornes  où  la  courfe  fe  cerminoIf*&:  qu’aufH 
Dieu  nous  ayant  prderit  nos  limites,  com- 
me dit  lob,  au  delà  dcfquelles  nous  ne 
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pouvons  pas  paffcr , ileft  vrai  de  dire  qae 
nôtre  eourfe s’achève quand  nous  finirons 
nôtre  vie , & que  nous  venons  à mourir: 
Mais l’Apôtre ne défire pas Amplement  d’a- 
çhever  fa  eourfe  ; c’eft  avec  joye  qu  il  déli- 
re de  l’achever  ; il  ne  fait  pas  qu’elle  fera  la 
more  qui  doit  terminer  fà  vie , mais  qu’eüçs 
qu’en  puifTent  être  les  cruautez  & les  ri- 
gueurs, il  afpire  à la  gloire  de  les  foufrir  dans 
les  doux  & divins  tranfports  d’une  fainte  ô£ 
Ghréticnne  joye  , & c’eft  là , Mes  Freres , le 
plus  beau  brillant  du  martyre;  l’étonnement 
êc  l’admiration  de  la  nature,  & la  victoire  ou 
le  triomphe  de  la  grâce;  car  fe  réjouir  dans 
la  foufrance  &;  fe  faire  un  honneur  & un  o!ai- 
fir  de  ce  qui  naturellement  nous  çaufè  le 
plus  de  douleur , eft  une  chofe  qui  nous  pâl- 
ie , & où  il  faut  que  nôtre  nature  s’élève  au 
defîus  d’elle  même,  ce  qui  ne  peut  fê  faire 
fans  le  feeoursdel’Efprit  de  Dieu  , & fans 
la  vertu  invincible  de  fà  toute  puiflànte  grâ- 
ce. Quel  aveuglement  écoit  celui  des  maî- 
tres de  la  Pliilofophie  Stoïque , qui  s’imagi- 
noienr  qu’avec  le  fècours  de  leurs  préceptes 
leurfage  pouvoit  jouir  d’une  entière  tran* 
quilité  dans  fes  plus  grandes  douleurs  ! Inex- 
périence à bien  montré  que  toute  leur  pre-. 
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tention  n’écoit  qu’une  pure  chimere  ; mais 


ce  que  cette  aveugle  Philosophie  n’a  jamais 
pûfaire , la  difeipline  de  notre  Jefts  le  fuir, 
8c  fait  même  plus  que  cela,  le  confcïïe  bien 
qu’elle  ne  nous  rend  pas  impénétrables  au 
mal  , que  les  hommes  font  toujours  hom- 
mes , & par  conféquent  aufîî  d’une  confti- 
tutîon  ti  cs  fenhble  à la  douleur  ; niais  cette 
difcipline  celdle,nous  réjoüitdans  nos  plus 
amères  foufrances  d’une  ioye  inénarrable  8c 
glorieufë iprem. par  l’aflurance  quelle  nous 
donne,  que  nos  maux  tourneront  en  bien 
ôc  que  de  ces  facheufes  8c  piquantes  épines 
nous  verrons  éclorre  les  fleurs  8c  meurir  les 
fruits  de  nôtre  fuprême  8c  à jamais  perma- 
nence félicité  ; elle  nous  réjouît  encore  dans 
la  vue  de  l’honneur  que  Dieu  nous  fait  de 
nous  choiflr  pour  les  témoins  de  fa  vérité 
8c  les  Avocats  de  fa  caufè.  Déplus  dans 
quels  raviffement  nous  met  ce  que  nous 
nous  fèntons  par  la  grâce  du  Seigneur , la 
force  8c  !e  courage  de  fouflir  pour  fa  gloire. 
Mais  outre  ces  divines  fources  de  joye  dans 
lesquelles  puifentindiferenmenc  les  ConfcS- 
Icnrs  8C  les  Martyrs , Dieu  en  ouvre  partî- 
culieremenc  à çts  derniers  un  autre  encore 
plus  riche  8c  plus  abondante,  car  comme 
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quand  les  fleuves  aprochcnt  de  la  me  r , e lie 
leur  vient  au  devant  avec  un  tel  flux  de  fos 
eaux , qu'ils  femblent  être  dans  la  mer  avant 
qu’ils  y (oient  encore  > de  même  les  Mar^ 
tyrs  étant  fur  le  point  d’achever  leur  courte 
alors  l’Eiprit  de  confolation  5c  de  joyc , par 
limprefiîon  quil  fait  en  eux  plus  vive  5c  plus 
profonde  que  jamais , y répand  fes  eaux  de 
rafraichiflement  d’une  main  fi  Überaîe^qu’il 
fe  peut  dire  que  le  Paradis  defeend  en  quel- 
que forte  dans  leur  ame  avant  que  leur  amc 
monte  dans  le  Paradis.  A tout  cela  j’ajoute- 
rai encore,  que  le  Seignenr  s’interefle  fi 
fort  dans  les  maux  qu’il  voit  foufrir  à ceux 
qui  meurent  pour  fon  tervice,  qu’il  n’a  pas 
manqué  quand  il  l’a  jugénéeefiairede  les  fa- 
vori fer  de  la  douceur  incfable  de  quelque 
vifion  celefte  : témoin  le  fidèle  Martyr  qui 
rendant  raifon  de  la  joye  , qui  paroilfoit  fur 
fon  vifiige , au  milieu  de  fes  tourments  , je 
vois  (âifoic-il)  un  jeune  homme  mer- 
veilleufement  beau  qui  effuïe  ma  fucur  avec 
un  linge  blanc,  SC  adoucit  l’amertume  de 
ma  torture  , par  le  moyen  d’une  eau  ra~ 
fraichiflante  qu’il  répand  fur  tout  mon  corps. 
A cet  exemple  joignons  celui  de  Saine 
Etienne  le  premier  Martyr  Chrétien, auquel 
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comme  on  le  lapidait . le  Seigneur  lui  me- 
me (è  fit  voir  du  plus  haut  des  Cieux^  aîti- 
ma  par  cette  vifion,  une  teile  joye  dans  fou 
ame  , que  comme  le  cœur  joyeux  rend  U 
face  belle , (on  vifage  parût  alors  tout  fem- 
blable  à celui  d\in  Ange.  Enfin  Dieu  à (ans, 
doute  encor  d autres  moyens  qui  nous  fone 
inconnus,  fk>ur  foutenir  & fortifier  (es 
Athlètes  dans  leurs  derniers  combats.  Mais 
quoi  qu'il  en  foit  > il  eft  certain  que  par  le 
moyen  de  fon  admirable  (ècours  , on  leur  a 
fouvent  vu  foufrir  avec  une  ame  conftantc 
& même  d'un  œil  riant , les  plus  éfroia- 
bles  (ùplices,  c§  qui  eft  non  feulement  très 
glorieux  pour  eux  mêmes  Sc  pour  ceux  qui 
leur  apartiennent  > mais  encore  fort  utile  à 
toute  l’Eglife , car  fans  parler  de  la  force 
de  leur  exemple  * à l'égard  des  autres  fidè- 
les qui  en  font  puiflamment  édifiez , confo- 
lez,  & encouragez , ne  voit  t on  pas  encore 
que  cette  magnanimité  avec  laquelle  ils 
meurent  pour  le  Saint  Evangile , eft  un  ar- 
gument invincible } qui  en  perfuade  aux 
étrangers-même  la^eritê  & Ia,divinité.D'oi$* 
vient  qu'au  lieu-qu  il  femble  que  le  martyre 
des  ferviteurs  de  Dieu  devroit  diminuer  le 
grornbit  des  fidèles,  ils  fc  font  toujours  au 
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contraire  multipliez  par  cc  moyen.  On  ra- 
conte qu’une  femme  étant  morte  enceinte, 
doit  qu’on  ne  fe  fut  pas  aperçu  de  fa  gref- 
feife  > ou  que  Ion  jugeât  que  l’enfant  croit 
mort  avec  elle,  on  mit  fon  corps  (ur  le  bû- 
cher , pour  lé  réduire  en  cendres  félon  la 
coutume  de  cc  temps-Iàj  que  lors  qu’on  y 
voulut  mettre  le  feu , f enfant  naquit  & for- 
cit envie  du  (êin  delà  mere  morte.  Voici 
MesFreres,  une  beaucoup  plus  grande  & 
plus  étonnante  aaerve’lle.  Les  Chrétiens  fur 
les  roücs  & dans  les  flammes , enfantent  à 
Dieu  des  enfans  , & de  leurs  cendres  bien 
plus  fécondés  que  celles  du  Phénix  dont  la 
fable  nous  parle,  naiflent  toujours  tânt  de 
fidèles,  qu’un  Authcur,  fort  Ancien  a ues 
figement  dit , que  le  fing  des  Martyas  étoit 
la  femence  des  Iuïies.  Puis  donc  que  c’eft 
fine  chofe  fi  honorable  &:  fi  utile  d’achever 
fa  courfe  avec  joye  pour  le  Seigneur,  vous 
voyez  combien  étoit  jufte  le  défie  que  nôtre 
Paul  avoir  dé  pouvoir  ainfi  achever  la  fien- 
ne  ; en  quoi  tout  bon  Ghrétien  doit  l'imiter 
dans  une  femblable  occafion.  ^ 

Mais  l’autre  condition  fous  lflHtelle  il  a 
defiré  de  foufrir  le  Martyre , fi  Dieu  l’y  ap- 
pelle, le  regarde  entant  qu  Apôtre  > & ne 
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petit  s’étendre  qu’à  ceux  qui  ont  lavâtage  cjé 
lui  fucceder  au  miniftére  : car  ayant  die  ma 
vie  ne  m ’eft  point  précieufe  pourvil  qu’avec 
joÿe  j’achève  ma  courfe , il  ajoute  tout  d’u- 
ne fuite , & le  miniftere  que  j’ay  reçu  du 
Seigneur  le  fus  , pour  teftifier  l’Evangile  de 
la  grâce  de  Dieu.  Il  confidêrcle  cours  de 
Ton  Apoftolat  comme  une  carrière  que  Dieii 
lui  avoir  ouverte  pour  le  bien  de  l’Egîifè* 
& en  ayant  déjà  fourni  la  plus  grande  parties 
il  fouhaite  de  pouvoir  achever  ce  qui  lui  refte 
avanr  famorr.  Voila/ dit  \\)  ce  qui  m’atache 
à la  vie,  le  defir  d'y  accomplir  l’œuvre  qui 
m’a  été  commife  ; cette  tâche  achevée  je 
fois  content  de  déloger. j ’eftime  qu’il  entend 
eda  quand  il  dît  ma  vie  ne  m’eft  point  pré- 
cieufè,  pourvû  que  j’acheve  le  miniftere 
que  j’ay  reçu  du  Sr.  Jefirs , pour  teftifier  l’E- 
vangile de  la  grâce  de  Dieu  ; paroles  qui 
nous  font  voir  Sc  la  qualité  & le  droit  & la 
fonction  de  fa  charge  d’Apôtre;  trois  points 
extrêmement  importans , fur  chacun  def 
quels  néanmoins  nous  ne  dirons  que  déux 
mors  $ !c  premier  reprelenre  laqualiré  de  (a 
charge  , ^lavoir  queçeft  un  miniftére,  ce 
qui  nousNîe  montre  deux  chofes  dans  la 
dernière  évidence;  l’une  que  l’Apôtre  , ni 
par  conféquent  les  autres  Pafteurs , de  quel* 
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que  ordre  qu’ils  puiffent  erre,  ne  font  dans 
l’Egiife  que  Ministres  ou  ferviteurs  qui  n’ont 
point  de  domination  (ur  la  foi  des  fidèles, & 
ne  doivent  leur  bailler , finon  ce  qu’ils  ont 
reçû  du  Seigneur  ; l’autre  > qu’ils  font  apcl- 
lés  nonà  vivre  dans  l’oifivecé  5c  moinsen- 
corei  piafer  dans  le  monde;  mais  comme 
vrais  ferviteurs,  à travailler  5c  à faire  ce  qui 
cft  de  la  volonté  du  maître. 

Le  fécond  point  regarde  le  droit  de  ce 
mi  ni  (1ère  de  Paul , fondé  for  ce  qu’il  la  re- 
çu du  Seigneur  lefos.  A la  vérité  tous  les  mi- 
niftrès  légitimement  appeliez  font  des  ou- 
vriers que  pouffe  en  fa  moiflon , le  Seigneur 
de  la  moiffon , &:  aufquels  on  peut  fort  bien 
apliquer  ce  que  lofaphat  difoic  aux  luges 
qu’il  avoir  établis , regardez  ce  que  vous  far- 
tez , car  vous  n’exercez  pas  cerre  charge  de 
par  un  homme,  mais  de  par  l’Eternel  : mais 
quelque  glorieufe  Sc  divine  que  foie  leur 
vocation  , celle  des  Saints  Apôtres  la  été 
beaucoup  plus;  car  fans  le  miniftére  d’au-, 
cun  homme, lefos  Chrift  lui-mêmelesapel- 
lade  fa  bouche  3 & leur  bailla  pour  ainfi  di- 
re , leurs  lettres  en  main  propre  ^honneur 
le  plus  grand  qu’il  ait  jamais  corSnuniqué 
aux  hommes,  èc  auquel  il  ne  fembloit  pas 
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qu’il  fc  put  rien  ajoûter , & neanmoins  pàt 
lîne  grâce  qu’il  n a jamais  faite  à aucun  autre 
qu’à  Paul,  au  lieu  qu’il  avoir inftaléfes  Col- 
lègues en  la  charge , pendant  qu’il  étoit  fur 
la  terre  avec  eux  * il  a bien  voulu  parler  à lui 
du  Ciel  * être  affis  fur  fbn  trône  &revêtii 
de  coure  fa  gloire  pour  lui  donner  là  com- 
mifiïon.  Audi  accompagna-  t-il  cette  gran- 
de & auparavant  inoiiic  merveille  dune  fi 
merveilîeufe  éfufion  des  dons  extraordi- 
naires de  fon  Efprit  dans  l’amc  de  ce  Mini- 
ftre  qu’on  a eu  bien  raîlbn  de  le  nommer 
l’Apôtre, tout  ainlî  que  David  eft  nomme, le 
Prophète  par  excellence. 

Enfin  il  nous  aprend  qu’elle  eft  la  fonôtîori 
&la  fin  de  fonminiftère.  le  fay  reecu  du 
Seigneur  lefus  ( dit-il  ) pour  teftifier  l’Evan- 
gile de  la  grâce  de  Dieu*  L’Evangile  eft  la 
bonne  3c  agréable  nouvelle  de  nôtre  faluc 
& il  eft  a pelle  l’Evangile  de  la  grâce  de  Dieu 
par  opofition  à la  Loi,  qui  étoit  bien  aüffï 
une  parole  Divine,  mais  une  parole  de  ri- 
gueur & de  condamnation , au  lieu  que  l’E-  j 
vangiîë  eft  une  parole  de  réconciliation, unë 
parole <j^douceurô£ de  grâce,  où  Dieu  fe 
fait  voira  nous  en  lefus  Chrift  avec  un  vifà- 
ge  apaife  , & tout  prêt  à nous  pardonner* 
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nos  péchez  pour  lamcur  de  lui,  fi  nous ert 
fournies  repentans.  C’eft  ce  qui  dévoie  Fai- 
re le  fujec  de  la  prédication  de  Paul , &:  nous 
voyons  dans  fcsécrits  qu’il  s’y  renferme  uni- 
quement; mais  il  eft  remarquable  qu’il  ne 
dit  pas  qu’il  ait  reçu  le  miniftére  pour  anon- 
eer  cet  Evangile , mais  pour  le  teftlfier  ? En 
éFet,  toute  Fa  prédication  n’a  été  qu’un  pur 
témoignage  5 où  loin  de  mettre  en  avant 
les  inventionsde  fcn  Efprit,  il  a toujours, 
comme  fidèle  témoin  feulement,  depofé  la 
vérité  des  chofes  qu’il  avoir  aprifes  de  Dieu. 
Ace  témoignage  il  en  a joint  encore  d’au- 
tres plus  effectifs  , fàvoir  fès  actions  6c  fes 
fo ufrances , 6c  enfin  fà  mort  même  ^quel- 
le il  Foufrit  quelques  années  après  , pour 
nôtre  Seigneur  dans  la  ville  de  Rome,  où 
par  ordre  de  l’Empereur  Néron  i!  eut  la  te  - 
te  tranchée;  car  par  tous  fes  moyens  il  a 
magnifiquement  témoigné  6c  feellé  la  véri- 
té de  l’Evangile , duquel  il  avoit  été  Fait  mi- 
niftre. 

le  làifTe  le  tefle  à vôtre  méditation  , 6c 
vous  me  permettrez  d’y  renvoyer  aufiî  une 
partie  de  Implication  que  j’aurois  à Faire  ici, 
mais  quoi  que  prefle  de  finir  il  faut  bien, mes 
treshonorés  peres  6c  freres,  qu’avant  cela  je 
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me  tourne  vers  vous , c’efl:  à quoi  m’apelle 
indifpenfablemend’honneur  que  vous  m’a- 
vez fait  d’avoir  voulu  que  je  fois  aujourdhui 
monté  dans  cette  chaire  ; & mesfoiblefies 
quiauroient  bien  du  vous  empêcher  de  me 
choifir , nevous  difpenfont  pas  néanmoins 
prefcntcmcntde  m’écouter:vous  me  devez 
même  plus  détention  que  vos  peuples  ne 
vous  en  doivent,  car  au  lieu  que  vous  leur 
prêchez  tous  les  jours  vous  n'avez  l’avan- 
tage , au  moins  pour  la  plupart , d’entendre 
des  prédications  qui  s’adrefient  à vous,  que 
comme  autrefois  le  grand  Sacrificateur 
avoita  celui  d’entrer  au  lieu  très-  faint , une- 
fois  Seulement  dans  toute  l’année.  Et  cepen- 
dant de  tous  les  hommes  il  n’y  en  a point,  à 
qui  l’ufage  de  la  prédication  foie  fi  nécelîai- 
re  qu’aux  perfonnes  de  vôtre  ordre  ; car 
fans  dire  ici  que  vous  avez  beaucoup  plus 
de  peine  à vous  fauver  que  les  autres , foie 
parce  que  vôtre  vie  doit  furpafler  en  fainte- 
té  celles  des  (impies  fidèles,  foie  à caufe  des 
foins  infinis  aufquels  vôtre'  charge  vous 
oblige , & que  vous  ne  pouvez  négliger  le 
moins  du  monde  fans  vous  perdre  ; on  ne 
peut  nier  que  vous  n’ayez  encore  a foufrir 
beaucoup  plus  que  les  autres  Chrétiens  ; la 
vieille  méthode  de  fraper  les  bergers  dans 


V»  creance  que  les  brebis  feront  par  cé 
moyen  facilement  eparfes , ne  manquant 
pas  de  (e  renouvclièr  toutes  les  fois  que  Tort 
en  veuPà  vos  troupeaux.  Gela  veut  dire  que 
vous  êtes  toujours  les  premiers  & le  plus  ru- 
dement ataque2.  Ceit  fur  quoi  vôus  devez 
compter  5 fidèles  Miniftres  de  Jefùs.  Ceft 
fur  quoi  vous  devez  compter.  Jufqu’ici  pour 
le  general  vous  aviez  vécu  dans  un  affe^ 
doux  calme,  mais  le  tenus  v^at,  ôceft  dé- 
jà que  ceux  qui  font  demBiroient  mani- 
feftez.  Ce  neft  pas  que  nôtre  grand  8C 
triomphant  Monarque  n’ait  toujours  pour 
nous , aufli  bien  que  pour  tous  fes  autres  fu- 
jetsdes  afedionsde  pete,  8c  que  f à parole 
Royale  qu’il  a bien  voulu  nous  donner,  &£ 
faclemence&;  fa  juftice,  qui  apres  Dieu 
ont  été  par  le  pafle  nôtre  feu!  apui  dans  le 
Monde , ne  nous  aflfurent  encore  pour  fa  ve- 
nir , qu’il  continuera  à nous  couvrir  les 
rayons  fàcrez  de  fbn  aurhorité  & quYo  ne 
viendra  jamais  à ufèr  d’aucune  violence 
contre  nous , que  fa  bonré  8c  fbn  équité  na- 
turelle n’ouvrent  incontinent  fes  veux  ôc  fes 
oreilles  à nos  pleurs  & à nos  plaintes.  Mais 
nous  avons  ce  malheur  que  les  ennemis  de 
nôtre  Religion  lui  en  font  des  portraits  il 
deTavantageux , qu’on  ne  doit  pas  trouver 
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étrange , fi  dans  la  créance  où  îl  eft  q ue  noire 
femmes  hors  de  la  véritable  Eglife  , 8c  dans 
un  chemin  de  perdition  8c  de  damn^ion  , il 
veut  bien  qu’on  s’tmploye  à nous  couvertir, 
comme  on  parler  à quoi,  par  un  mouve- 
ment de  fon  amour  8c  de  la  tendreffe  envers 
nous  il  n’entend  pas  qu’il  fe  mette  en  ufage 
que  des  voyes  de  douceur,  comme  il  vient 
de  s’en  expliquer.  Mais  grand  Roi,  qu’il 
me foit pernÀ^le vous  parler  ici,  8C  d’ou- 
vrir tout  nuuWœur  à vôtre  Majefté,  l’image 
la  plus  exprefle  du  grand  Dieu  vivant  que 
nous  adorons  tous,  helas!  Qu’au  préjudice 
de  vos  Royales  8c  paternelles  intentions  ÔC 
de  vos  déclarations  même,  helas:  Que  vôtre 
peuple,  vôtre  pauvre  peuple  reformé  va 
voir  bien  des  choies.  Nos  biens  8c  nos  vies 
même  font  à vous,  & nôtre  plus  grande  gloi- 
re fera  toujours  de  les  donner  pour  votre 
fervice.  Mais  nôtre  confcience,  qui  ne  peut 
reconnoîcre  d’autre  (ùperieur  que  Dieu, nous 
obligeant,  pour  nêtre  pas  des  malheureux 
hypocrites,  à nous  tenir  où  nous  en  femmes; 
que  ne  feront  point  pour  tacher  à nous 
ébranler,  des  gens  animez 8c  pouffez  de  la 
créance  8c  du  défir  de  faire  une  bonne  oeu- 
vre; & à qui  leur  Religion  permet  des  voyes 


& des  méthodes  qu’ils  apellent  communé- 
ment fraudes  pieufes,  haï  Sire  qu’il  nous  foie 
permis  de  craindre  quand  nous  voyons 
qu’un  grand  orage  va  fondre  fur  nôtre  fain- 
te  Religion  : que  nous  croyons  n etre  en 
e'fet , 5c  qui  en  éfet  n eft  autre  chofe  , que 
i’Evangile  du  Fils  de  Dieu , qui  nous  fera 
toujours  mille  fois  plus  cher  que  la  vie. 

Et  vous,  faints  5c  bien  aimez  Peres  5c 
frères^  qui  allez  foûtenir , le  premier  5c  le 
plus  rude  choc,  en  cas  qu’il  pjàife  à Dieu  de 
mettre  nos  Eglifes  dans  les  épreuves,  que 
nous  avons  lieud’apréhender.  Armez  vous 
d’un  courage  5c  d’une  patience  invincible, 
ne  faifanccas  de  rien  que  de  vôtre  devoir. 
Evitez  autant  qu’il  (è  pourra , qu’on  ne  vous 
fafle  des  affaires , tenez  vous  cois  5c  rache- 
tez le  tems:  Mais,  fi  nonobftant  tous  les 
ménagements  d’une  fainte  prudence  , il  ar- 
rive qu’on  vienne  a vous  inquiéter  , mê- 
me à vous  faire  un  crime  capital  d’une  cho- 
fe très  innocente  , comme  cela  eft  déjà 
arrivé  à quelques  uns  devons,  faites  état 
qu’alors  vous  êtes  liez  par  i’Efprit,  que  c’eft 
là  vôtre  vocation  , 5c  qu’en  l’état  où  font  au- 
jourdhui  les  affaires  , vous  ne  pourriez  fans 
lâcheté  5c  fans  trahifon  abandonner  le  pofte 
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pu  vous  a mis  la  fage  Providence.  Qu'elle 
faon  te  aux  P-a (leurs  qui  fjyent  dans  cetre 
pccafion&  cherchent  le  calme  pour  eux 
tandis  qu'ils  laiflent  leurs  pauvres  Trou- 
peaux expofez  à la  tempête  ' Pitoyable 
criminelle  conduite!  Conduite  à mon  fens 
d’irn  vrai  mercenaire , c’eft  à dire , d'un 
faux  Pafteur  $ le  bon  Berger  ne  pouvant  pas 
dans  un  tems  comme  celui  ci  fefeparerde 
fes  brehtis  quelque  danger  qu’il  y ait  pour 
lui  à demeurer  auprès  d’elles.  Oiii,  mini- 
ftres  du  Seigneur , !e  feul  bon  parti  que  vous 
ayez  à prendre,  eft  de  vous  bien  munir 
contre îa  tentation  , ôcdelatendre  de  pied 
ferme , priant  toujours  le  Seigneur  qu'il 
vueillevous  fortifier  & vous  revêtir  de  la 
vertu  néceflairç  dç  (on  Efprit,  en  forte  que 
vous  puisiez  foufrir  paifihlement  & avec 
jjoye,  tous  les  outrages  $c  tous  les  maux 
qu  on  pourra  vous  faire,!  i’occaûon  de  l’E- 
vangile. le  pe  fài  pas  ce  qui  vous  doit  ar- 
river dans  l'accablement  qui  menace  nôtre 
lerufalem;  mais  fur  une  infinité  de  témoin 
gnages  que  nous  avons  de  la  douceur  extra- 
ordinaire du  natmel  du  Roi  ÔC  de  la  gran- 
de averfion  qu’il  a pour  tout  ce  qui  a le 
moindre  earadére  de  violences  de  rigueur, 


j’oferai  bien  vous  affurer  que  vous  n’aurez 
pasàcombatre  jufques  au  fang.  Cependant 
mesfiercs,  quoiqu’il  vous  arrive  , iouve- 
nez  vous  toujours  de  ce  que  vous  devez  à 
l’honneur  du  faint  minîftére,  de  la  promefle 
folemnelle  que  vous  fîtes  a Dieu  quand  on 
vous  y reçût  de  l’infamie  6c  du  malheur  qui 
font  inévitables  aux  Pafteurs  lâches  6c  per- 
fides , de  la  couronne  de  gloire  qui  eft  pro- 
mife  & préparée  à ceux  qui  montreront  aux 
autres  comment  il  faut  foufrîr  en  foufrant 
Chrétienne  ment  eux-mêmes  , du  beau  mo- 
dèle que  vous  ont  laiffé  la  plûpart  de  vos 
Devanciers , qui  font  allez  au  Giel  par  le 
chemin  de  la  foufrance  , & de  ce  qu’aten- 
dent  de  vous  les  peuples  commis  à vos  foins 
du  falut  defquels  vous  avez  à répondre  à 
l’heure  de  la  mort  & au  jour  du  jugement 
&dont  plufieurs  viendroient  infailliblement 
à Ce  perdre  fi  vous  étiez  afiez  malheureux 
pour  leur  en  montrer  l’exemple.  Je  fai  bien 
qu’il  (e  pourra  faire  que  rien  ne  nous  arrive- 
ra de  ce  que  nous  craignons , car  le  bras  de 
l’Ete  ne!  n’eft  point  racourci , ni  fbn  amour 
changé,  Sc  il  a fouvent  pris  phifir  à tirer 
fon  Eglîfe  de  pas  bien  plus  glifTans  que  n’efl: 
celui  où  nous  la  voyons  j mais  ne  faut  il  p is 
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que  nous  nous  préparions  à recevoir  forage, 
quand  nous  voyons  que  le  Ciel  s’obfcurdt 
de  routes  parts.  Ioincque  de  quelque  côte 
que  la  chofê  tourne,  l'oit  que  Dieu  nous 
apelle  à porter  la  croix  de  nôtre  Sauveur, 
ou  qu’il  vu  cille  nous  épargner  fe  contentant 
feulement  de  nous  avoir  menacez,  nous  fai% 
rons  toujours  bien  rie  nous  refoudre  à foufrir 
en  toute  humilité  Sc  patience,  toutes  les 
affligions  qui  nous  pourroient  arriver  pour 
une  fi  bonne  çaufe.  Ceci  vous  regarde, 
Peuple  fidèle,  aufîl  bien  que  vos  condu- 
cteurs & vous  devez  vous  préparer  de  mê- 
me qu’eux  à ne  faire  cas  de  rien  qui  vous 
puiffe  arriver  pour  l’Evangile  , & à preferer 
même  les  afflictions  & les  oprobres  deChrift 
à tous  les  trefors  , à tous  les  plaifirs , & à 
toute  la  gloire  du  monde  i étant  affûtez  que 
fi  en  fèrvant  ce  bon  Maître  on  vient  à vous 
dépouiller  de  vos  biens , &:  à vous  priver  de 
vos  charges  &:  de  vos  dîgnicez  & de  la  vie 
même  i il  vous  rendra  toujours  beaucoup 
plus  qu’on  ne  vous  aura  ôté,  Sc  que  pour  une 
vie  mortelle  Sc  mifèrable  que  vous  aurez 
perdue  pour  lui,  il  vous  donnera  une  vie 
éternelle  & bienheureufè.  Car  cette  parole 
dt  certaine  que  fi  vous  mourez  avec  lui, 
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vous  vivrez  aufli  avec  lui  , & fi  vous  fouf- 
frez  avec  lui  , vous  régnerez  auflî  avec 
lui. 

le  n’ay  plus  que  deux  chofes  à vous  dire, 
mais  qui  regardent  tant  les  Pafteurs  que  les 
troupeaux;  Tune  que  le  plus  fur  moyen  de 
fe  mettre  en  Tétât  qu’il  faut,  pour  foutenir 
genereufement  les  plus  rudes  combats  auf- 
quels  eft  fujette  la  prefeflîon  du  véritable 
Chriftianifme , c’eft  de  s’apliquer  férieufe- 
ment  à la  fànétification , de  renoncer  entiè- 
rement à l’avarice, à l’ambition,  à la  volupté, 
& à toutes  les  autres  pallions  Sc  convoitifes 
qui  nous  atachent  au  monde  & à la  chair,  SC 
de  ne  s’étudier  à autre  chofe  qu’à  plaire  à 
Dieu  de  à s’unir  à lui,  comme  à nôtre  fouve- 
rain  bien  , par  les  liens  de  la  foi , de  la  pieté, 
de  la  charité , &c  de  toutes  les  autres  vertus. 
Car  je  vous  réponds  qu’une  perfonne  ainfi 
faite  ne  fairacas  de  rien,&que  les  plus  gran- 
des promefles , ni  les  plus  terribles  mena- 
ces du  monde  ne  pourront  jamais  l’ébranler. 
Lavie  même  lui  fera  fi  peu  précieufe,  que 
fi  celle  eft  la  volonté  de  Dieu , de  l’apeller  à 
mourir  pour  la  juftice,  elle  tiendra  à grand 
honneur  de  plaifir  de  pouvoir  achever  fa 
courfe  en  cette  manière, 
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L autre  chofe  que  j’ay  à vous  dire,  eft  que 
quand  on  viendront  à vous  faire  les  plus 
grandes  injuftices  du  monde  en  haine  de  la 
Religion , à Dieu  ne  plaife  quil  vous  vienne 
jamais  dans  l’efprit  de  repouffer  l’injure  par 
la  force  &par  le  bras  de  la  chair , quand 
même  vous  en  auriez  le  moyen.  Ce  feroic 
d’une  bonne  caufe  en  faire  une  mauvaife,  &C 
vous  éloigner  de  la  voye  que  les  plus  grands 
foints  ont  tenue,  qui  n’ont  combatu  pour  la 
vérité  qu’avec  les  feules  armes  de  la  pa- 
tience Chrétienne.  Tout  ce  que  vous  avez 
à faire  en  de  pareilles  occafîons , eft  de  fou- 
frir  comme  des  agneaux  paifiblement  &C 
avec  un  efprit  de  douceur  , fans  avoir  ja- 
mais aucun  reffentiment  ni  aucune  animofi- 
té  contre  vos  compatriots , qui  ne  vous  re- 
gardent de  mauvais  œil , que  pour  vous 
faire  quiter  s’ils  pouvoient  vôtre  Religion, 
parce  qu’ils  s’en  fontformez  une  fauffe  idée: 
de  forte  qu’en  ce  qu’ils  font  ils  croyent  bien 
faire , & en  cela  vous  leur  êtes  obligez  & 
vous  devez  avoir  pitié  de  leur  aveuglement, 
& prier  Dieu  qu’il  leur  pardonne,  qu’il  les 
éclaire  & leur  faffe  connoîcre  le  tort  qu’ils 
fc  font  à eux  mêmes.  Vous  devez  même 
leur  rendre  cependant  toute  forte  de  bons 
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ofi ccs&  faire  voir  fur  tout  dans  vôtre  con- 
duite tant  d amour,  derefped&r  de  véné- 
ration pour  la  facree  pcrfonne  du  Roi , tant 
de  foumiffion  & d’obéïflance  pour  fès  or- 
dres , & tant  de  zèle  &:  de  fidélité  pour  fbn 
fèrvice,  que  toute  la  terre  foit  obligée  de 
reconnoître , que  le  cœur  qui  vous  anime 
çft  un  cœur  véritablement  François,  &c 
qu’on  ne  pourra  jamais , quoi  qu’on  faffe, 
vous  arracher  ce  cœur-là,  non  pas  même 
quand  on  vous  ôteroit  la  vie.  Si  vous  en 
ufez  ainfi,  mes  freres , Pieu  prendra  plaifir 
à vos  voyes , & apaifera  vos  ennemis  envers 
vous»  il  fléchira  le  cœur  de  (àMajefté,  & 
infpirera  à ce  grand  Monarque  de  vous 
acorder  la  contiuation  de  fa  faveur  &de(à 
protedion  Royale  ; fi  bien  que  vous  verrez 
bientôt  toutes  vos  craintes  changées  en  aflii- 
rance.  Grand  Dieu  , nous  n’avons  recours 
qu’à  toi,  tu  es  toute  nôtre  efperance  , lève 
toi , pourquoi  dors-tu  Seigneur  ? Réveille 
toi,  & ne  nous  rejette  point  à jamais;  tu  te 
lèveras  ô Eternel , tu  auras  pitié  de  Sion» 
car  il  efl;  temps  den  avoir  pitié.  Ainfi 
foit-il. 


